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AVER  TIS  S E MENT. 

DE  L’ÉDITEUR. 

L a plupart  des  Ouvrages  , dont 
on  donne  ici  la  collection , ont  dé- 
jà paru  en  différents  temps  , & 
P accueil  favorable  que  le  Public 
leur  a fait  féparement , femble  ré- 
pondre de  celui  qu'ils  recevront  de 
lui  dans  une  nouvelle  Édition,  ou 
il  aura  T avantage  de  les  retrouver 
tous  , non- feule  ment  réunis  , mais 
encore  revus , corrigés , & con fi  dé- 
raillement augmentés  par  V Auteur. 


ij  ..Avertissement, 

Ils  remplijfent  parfaitement  le  ti- 
tre quon  a cru  devoir  mettre  a Icl 
tête  de  cette  collection.  La  Mora - 
le  , la  Phyfiq  ue  y la  Littérature  , 
font  les  principaux  objets  qu’ils 
embrajjent;  en  ejf-il  de  plus  propres 

«*•*  J»  • " ' i " 

a injlruire  & h amufer  ; à orner 
l’efprit  de  connoijfances folides  3 & 
à former  le  cœur  aux  vertus  ? Je  ne 
crains  point  d’ajfurer  que  ces  objets 
y font  préfentés  fous  la  forme  la. 
plus  agréable  , & la  plus  intérejfan? 
te.  Si  l’éloge  que  f.  en  fais  y quelque 
foible  qu’il  foit  pouvait  encore  par 
roître  fufpecl  aux  perfonnes  fenfées\ 
qu’une  préface  neféduitpas.3je  les 
inviterois  a jetter  un  coup -d'oeil 
fur  tous  les  journaux  dojit  les 


Digitized  by  Google 


O E I?  Ê;D  I T E U R.  iij 

dateurs  ont, , dans  le  temps , ren- 
du un  compte  particulier  de  cha- 
cun des  ouvrages  qui  compofent  le 
recueil  que  je  leur  préfente . Elles 
verroient  q fil ri  y en  a aucun  qui  % 
dans  fin  genre  , n'ait  obtenu  le 
fi f rage  unanime  de  ces  Arbitres 
équitables  du  goût . Je  me  ferois 
fait  une  loi  de  rapporter  ici  leurs, 
jugements  , fi  V Auteur  refpeçla- 
ble  & modefle  ne  s'y  étoit  op - 
pofi , par  la  feule  raifin  qu'ils  • 
font  trop  h fi  gloire . Mais  fans 
me  prévaloir  de  leurs  déc i (ions  } 
il  me  fiffit  de  dire  que  les  dif- 
férentes éditions  > qui  avoient  été 
faites  des  livres  qui  entrent  dans 
cette  collection  , font pref que  entiê - 
» • » . * . 
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rement  épuifées.  J’ajouterai  qu’on 
y a joint  plujieurs  pièces  de  la 
même  main  , lefquelles  n’ont  point 
encore  'été  imprimées  y & qui  ne 
m’ont  pas  paru  moins  dignes  que 
les  autres  d’être  offertes  au  Pu- 
blic y on  les  a répandues  dans  le 
corps  de  l’ouvrage  , & il  y en  au - 
roit  affeç  pour  former  toutes  feu* 
les  un  volume . 
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MÉDITATIONS 

S U R 

LES  TOMBEAUX, 

PAR  HERVEY, 

TRADUITES  DE  i’anGLOIS, 


Tomtl, 
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A MADAME  * 

DE  ****** 

çz/j  pourrois-je  mieux  offrir 
qu’à  vous  , ma  chere  Adélaïde  9 
un  ouvrage  , dont  le  plan  & le  but 
ré ont  pour  objet  que  de  graver  dans 
les  cœurs  les  vérités  les  plus  terribles 
de  la  Religion  ? Le  fpeclacle  hideux 
dès  tombeaux  & des  cadavres  9 fur 
hfquels  V Auteur  fixe  fans  ceffe 
P imagination  de  fes  Lecteurs  , pa > 
roît  peu  propre  fans  doute  à mériter 
P attention  d’une  perfonne  de  votre 
âge  ; mais  quand  on  fait , comme 
moi  , qu’une  piété  aujjî  folide  qu  é~ 
clairée  e/l  la  bafe  de  toutes  vos  ver- 
tus , on  ne  craint  point  de  vous  pré~ 
fenter  des  Tableaux  , dont  le  vice 
feul  détourne  la  vue  pour  n’y  pas 

• ' » vv-rr  v;  \ • • 
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lire  un  arrêt  fine  fie.  La  pureté  de 
vos*mœurs  & votre  amour  pour  le 
bien } loin  de  porter  la  terreur  dans 
votre  ame  a Vafpecl  de  V Eternité  y 
ne  vous  y montreront  que  Limage 
des  récompenfes  qui  vous  attendent * 
C'efi  donc  dans  le  dejfein  de  vous 
faire  jouir  cT avance  de  cette  féli- 
cité  anticipée  y que  mon  amitié  vous 
en  préjente  une  légère  efquijfe.  Si 
cet  Ouvrage  a le  double  avant  a* 
ge  de  vous  plaire  & de  vous  tou * 
cher , mon  projet  fera  rempli , & mon 
cœur  ri*  aura  rien  a dejirer  s sy  il  peut 
prouver  au  vôtre  qriil  met  tout  fin. 
bonheur  a mériter  par  fin  attache- 
ment les  mêmes  fintiments  que  vous 
lui  aveq  infpirés ^ 


* V 

Avertissement. 
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AVERTISSEMENT. 


I*  ’ auteur  des'  Méditations 
sur  les  Tombeaux  , dont  il  s’eft 
fait  en  Angleterre  plu'fîeurs  Edi- 
tions, les  a dédiées  fuccefîivement 

% 

à deux  Dames  d’une  conduite 

I * V 

exemplaire  & d’une  piété  recon- 
nue. Un  pareil  hommage  ne  pou- 
voir guere  convenir , en  effet,  qu’à 
des  perfonnes  qui  ont  renoncé  aux 


frivolités  dü  Monde  , & qui  s’oc- 
cupent férieufement  de  la  pratique 
des  vertus  chrétiennes.  Mais  ,qui 
• d’entre  nous  ne  doit  pas  s’en  occu- 
Tome  J,  - b 
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per?  qui  ne  doit  pas  apprendre  à 
jnourir  ? Un  Philofephe  païen 
difoit  tïiétne  que  ce  devroit  être 
f étude  de  toute  la  vie  ( i ). 

C’efl:  l’avantage  qu’on  trouvera 
dans  la  le&ure  réfléchie  de  ces 
Méditations  : rien  ne  paroît  plus 
propre  à nous  familiarifer  avec  la 
penfée  & les  images  de  la  mort. 
Mais  Hervey  a dans  cet  Ouvrage 
un  mérite  qui  manque  à la  plupart: 
desfombres  Auteurs  qui  ont  exer- 
cé leur  pinceau  fur  des  objets  ef- 
frayants & lugubres: ces  derniers 
nous  affligent  3c  nous  défefpe- 


(i  ) Totâ  yité  difetndum  tflmori.  . ' 

Sk reçus. 
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refte  rHervey  nous  encourage  & 
nous  raflûre  par  les  traits  eonfo- 
lants  qu’il  emprunte  des  Livres 
facrés,  & qui  adoueiiTent  les  ima- 
ges affreufes  de  fes  tableaux.  Ce 
n’eft  point  un  anéancHTemem  to- 
tal qu’il  nous  montre  dans  le  cer- 
cueil, ce  n’eft  que  ht  deüruc-* 
tion  de  la  plus  vile  partie  de 
nous -mêmes.  Il  nous  fait  voir 
au-delà  une  nouvelle  vie  ; iî  die- 

• i>  * • 

ve  nos  penfdes  à des  objets  éter- 
nels, & nos  defirs  vers  un  bon- 

» 

heur  infini.  Rien  n’eft  plus,  ca- 
pable de  eonfoîer  l’homme  & de 
foutenir  fon  courage  à Ta  vue  du 
dépouillement  horrible  où  il  fù 
Verra  bientôt  réduit. 

bij  . 
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viij  Avertissement, 

Mais  ce  font  for-tout  les  per-* 
fonnes  qui  fo  font  déjà  enfeve- 
lies  toutes  vivantes  dans  le  tom- 

t « « . • * 

beau  du  cloître  ou  de  la  retraite  \ 
ce  font  celles-là,  dis-je,  qui  fen- 
liront  le  mieux  tout  le  grand  , 
fout  le  foblime  & toute  Futilité 
de  cet  ouvrage.  Frappées  des 
peintures  terribles  qu’elles  y ren- 
contreront à chaque  page  , elles 
ne  pourront  que  s’applaudir  d’a- 
voir fait  d’avance  le  facrifice  gé- 
néreux  & volontaire  des  vanités 
du  fiecle  ; facrifice  toujours  pé- 
nible & qui  devient  infru&ueux 
quand  on  ne  le  fait  que  for  l’au- 
tel de  la  mort. 

Ce  n’efi:  pas  que  la  le&ure  de 
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cet  ouvrage  ne  convienne  qu’à 
des  perfonnes  confacrées  à Dieu, 

wJe  m©  flatte  , dit  l’Auteur  hi* 
» même  dans  fa  Préface  , que  ces 
r>  Méditations  feront  bien  reçues 
» des  gens  du  monde  , dont  l’ef** 
«prit  férieux  eft  fufceptible  de 
» réflexions , & qu’elles  intéreflè^ 
nronc  les  cœurs  fenfibles.  Quel 
» homme  pourroit  voir  avec  in** 
» différence  les  triftes  débris  de 
» l’humanité  , & l’humiliation 
%>  qu’elle  efluie  dans  le  fépulcre  ! 
# D’ailleurs  , qui  d’entre  nous. n’a 
npas  dans  le  cercueil  quelques 
» parents  ou  quelqu’ami , dont  il 
^regrette  la  perte  > Refuferions~ 
n nous  d’aller  au  pied  des  moûü* 

biij 
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«ments  qu’on  leur  a érigés, nous 
v entretenir  encore  quelquefois 
» avec  des  ombres  fi  cheres  ; fur- 
wtour  fi  nous  faifions  réflexion 
«que  la  tombe  eft  la  demeure 
» afiignée  à tous  les  vivants , & 
« qu’une  lugubre  folemnité  va 
w bientôt  nous  y conduire  nous- 
?>  mêmes  > N’eft-il  pas  jufle  que 
«nous  allions  au  moins  reconnoî- 
« tre  d’avance  le  lieu  & la  place 
«que  nous  occuperons  un  jour 
« dans  ces  Régions  ténébreufes  ? « 
/Si  l’on  ne  veut  eonfidérer  que 
le  mérite  purement  littéraire  de 
cet  ouvrage  , on  trouvera  que 
M.  Hervey  efl  comparable  aux 
plus  grand»  Génies  de.  l’Angle** 
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ferre,  par  la  hardieffe  de  Tes  pen- 
fées,. par  la  force  & le  naturel 
de  fes  images  , par  la  majefté  & 
l’élégance  de  fes  exprefîions  : on 
trouve  dans  fa  profe  la  poéfle  la 
plus  noble  & ce  qu’il  y a de 
plus  admirable  dans  cet  Auteur 
c’eft  qu’il  eft  tellement  rempli  de 
la  leéture  & des  pafîàges  de  l’An^ 
cien  & du  Nouveau  Teftament , t . 
que  fes  moindres  exprefîions  re£ 
pirent  le  langage  fublime  de  ces 
Livres  divins.  Les  traits  pleins* 
de  force  & de  chaleur  dont  bril- 
le le  ftyle  enflammé  des  Prophè- 
tes y femblent  fe  réunir  dans  fes 
tableaux  pour  leur  donner  cette 
mâle  énergie  & cette  augufle. 
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Jfimplicité  qu’on  ne  trouve  guerô. 
que  dans  les  écrits  de  ces  homme* 
infpirés.  Hervey  éleve  notre  ame 
en  la  faifant  defcendre  dans  la 
tombeau  : il  nous  fait  reconnokré 
l’Auteur  de  notre  Etre  jufques 
dans  les  ruines  de  l’humanité  i il 
nous  arme  des  forces  invincibles 
de  la  Religion  contre  les  terreurs 
qui  accompagnent  le  trépas.  La 
Religion  feule  nous  affermit 
dans  cet  affaut  terrible  : fans  elle  , 
qu’eft  un  homme  au  lit  de  la 
mort  ? un  furieux  qui  fe  tourmen- 
te , ou  un  lâche  qui  fedéfefpere. 

Ce  qu’on  vient  de  voir  à la 
louange  d’Hervey^eft  tiré  de  dif- 
férentes Epîtres  en  vers  , qui  font 
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à la  tête  de  fon  ouvrage  y & qui 
lui  ont  été  adreffées  par  fes  amis. 
On  s’eft  contente'  d’en  rapporter 
la  fubftance  & les  endroits  qui 
ont  rapport  aux  Méditations  fur 
les  Tombeaux  ; car  ces  Epîtres 
roulent  encore  fur  d’autres  mor- 
ceaux d’Hervey,  qui  ne  font  pas 
moins  intérefîànts  que  l’ouvrage 
dont  je  donne  la  traduéHon. 

Il  eft  à propos  d’avertir  le  pu- 
blic que  pour  mettre  plus  d’or- 
dre dans  ces  Méditations , on  a 
cru  devoir  les  divifer  fuivant  les 
différents  fujets  qui  en  font  la  ma- 
tière. Cette  forme  d’ailleurs  , fert 
àfoulagerla  mémoire  duLeêteur, 
& lui  procure  la  facilité  de  choir 
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fîr  la  Médication  qui  pourra  Pafïêo 
ter  davantage.  Cette  divifionn’efl 
point  marquée  dans  Pdriginal;mai* 
du  refte,on  a Civile  plan  de  PAu** 
leur. 

M.  Hervey  fe  repréfente  com- 
me un  homme  qui  voyage,,  &qui 
rend  à une  Dame  de  fes  amies  un 
compte  exa&  & fidele  des  ré* 
flexions  Philofophiques  & Chré* 
tiennes , que  lui  font  naître  les 
monuments  qu’il  a trouvés  dans 
une  Eglife  de  la  province  de  Cor* 
tiouailles. 

• On  prévient  feulement  qu’on 
a beaucoup  abrégé  la  morale  de 

V 

M.  Hervey , pour  s’attacher  da» 
vantage  aux  idées  3 aux  images, & 
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aux  fentiments, fur-tout  dans  leseiv- 
droits  où  ellefembloit  fe  prdfenter 
d’elle-même.  On  avoue  de  plus  , 
que  pour  conferver  la  pureté  & 
la  clarté  de  Pexpreffion  françoifç  * 
on  a été  quelquefois  obligé  de  fa- 
erifier  & d’affoiblir  des  idées  trop 
métaphyfiques , qu’il  n’appartient 
qu’à  la  langue  Angîoife  de  bien 
rendre. 

On  s’eft  permis  auffi  d’étendre 
& de  développer  certaines  penfées, 
pour  les  mieux  faire  fentir  , d’a- 
grandir certains  tableaux  , &d’y 
ajouter  quelques  traits  que  l’ima- 
gination même  defire  à la  le&ure 
de  cet  ouvrage. 

Quoique  Hervey  fait  Anglican, 
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ces  refléxions  n’en  doivent  pas 
paroître  plus  fufpeétes  aux  Catho- 
liques : on  n’y  trouve  aucun  traie 
<qui  ait  rapport  aux  points  de  doc* 
trine  & aux  dogmes  adoptés  par 
lesGalviniftes*contre  les  décifions 
de  l’Eglife  ; & on  ne  craint  pas 
d’afliirer  que  la  morale  répandue 
dans  ces  Méditations  , n’eft  ni 
moins  pure  ni  moins  édifiante  que 
celle  des  Nicole  6c  des  Bourdaloue, 


/ 
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MÉDITATIONS 

SUR 

.LES  TOMBEAUX.  . 

PREMIERE  MÉDITATION, 
Sur  le  refpecl  dû  aux  Temples. 

JFe  voyageois,  fans  deflèin  & fans  fui- 
te , dans  la  Province  de  Cornouaille  ; le 
fcalàrd  me  conduifit  dans  un  village  con- 
lidérable  de  ce  Canton.  Les  Habitants, 
occupés  à leurs  travaux , étoient  répan- 
dus dans  la  Campagne  ; la  fecurité  gar-« 
doit  leurs  maifons.  Un  mouvement  de 
piété,  ou  peut-être  même  d’une  fimo 
pie  curiofité , dirigea  mes  pas  vers  l’E- 
glife.  J’en  trouvai  les  portes  ouvertes, 
comme  celles  du  Ciel  où  elles  condui- 
Tome  /.  ‘ A 


i Méditations. 

fent.  J’adorai  l’Eternel  qui  y réfide  ; & 
bientôt  une  douce  mélancolie  vint  s’em* 
parer  de  mon  ame. 

La  Méditation , au  regard  fixe,  à l’air 
penfif  & recueilli,  fembla  fe  détacher 
de  la  voûte  facrée  , & fe  repofer  fur 
moi  : c’étoit  fans  doute  l’Ange  même 
prépofé  à la  garde  de  ce  lieu  redouta- 
ble. Il  me  faifit  & fe  rendit  maître  de 
mes  penfées.  Une  volupté  célefte  fe  ré- 
pandit dans  tout  mon  être  ; & pendant 
plufieurs  jours  consécutifs,  je  vins  la 
goûter  dans  ce  Temple , dont  rien  ne 
pouvoit  plus  m’arracher. 

Ce  Temple , déjà  ancien , s’élevoit  au 
milieu  d’un  large  Cimetiere , éloigné  du 
bruit  & du  tumulte.  Les  mains  qui  l’ont 
bâti  font  réduites  en  poufiiere  depuis 
plufieurs  fiecîes.  Celui  qui  en  fut  l’ Ar- 
chitecte voulut  que  fon  corps  y fût  dé- 
pofé  après  fa  mort , fous  une  tombe 
qu’on  voit  encore  au  milieu  de  la  grande 
nef;  Semblable  h l’inlèéte  induftrieirxj 
lequel , après  avoir  formé  ces  fils  que 
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jious  admirons  , fe  fait  un  Tombeau 
de  ion  propre  ouvrage. 

Le  corps  de  cet  Edifice  étoit  fpa- 
cieux;Ia  iîruéfure  belle, mais  fans  orne- 
ments , & tout  l’enfemble  d’une  noble 
fimplicité.  Deux  rangs  de  colonnes  fè 
prolongeoient  dans  le  milieu  , & fup- 
portoient  majeftueufement  la  voûte. 
Une  fbmbre  lumière  répandoit  fur  tous 
les  objets  une  fàinte  horreur  ; le  filence 
& la  folitude  âjoutoient  encore  à la  ma- 
jefté  de  cette  enceinte.  Unereligieufe  ter- 
reur faifit  tout-à-coup  mes  fèns.  J’avançai 
par  les  bas  côtés  julques  derrière  l’Autel 
principal  ; & j'y  lus , dans  une  infcription 
fimple  &:  làns  fafte,  que  le  Fondateur 
de  cette  Eglife  l’avoit  conftruite  par  un 
mouvement  augufte  de  gratitude  en- 
vers la  bonté  incréée  & éternelle. 

O que  la  reconnoiflànce  eft  eftima- 
ble , fur-tolit  quand  elle  a pour  objet  le 
Bienfaiteur  fuprême!  C’eftle  fèntiment 
le  plus  noble  & plus  exalté  qui  puiflè 
mouvoir  le  cœur  de  l'homme.  Il  a je 

Aij 
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ne  fais  quoi  de  grand  , & ( fi  l’on  peut: 
s’exprimer  ainfi  ) d’une  piété  géné-j 
xeufe. 

Le  Repentir  annonce  la  dépravation^ 
de  notre  nature  déchue.  La  Priere  en 
marque  la  foiblefiè  & l’impuiflànce  ; 
mais  la  Reconnoijfance  nous  fait,  pour 
ainfi  dire , combattre  de  bienfaifance 
avec  Dieu  même.  Les  exercices  de  cette 
vertu  fublime  fubfiftent  encore  dans  le 
Ciel,  où  i!  n’y  a plus  ni  pardons  ni 
grâces  à demander. 

Le  langage  de  la  reconnoiflânce  part 
d’une  ame  tendre  & fenfible.  — J’ai 
reçu  des  biens  infinis , que  rendrai-je  à ce- 
lui qui  m’en  a comblé ? Telle  eft  l’ex- 
preffion  d’un  cœur  pénétré.  Eh  ! qui  a 
plus  de  droit  à un  fi  jufie  retour  ,que 
l’Auteur  de  mon  être,  que  le  Dieu  Tout- 
Puiflant , de  qui  je  tiens  tout  ce  que 
je  pofiède  ? Et  comment  puis-je  mieux 
lui  en  marquer  ma  gratitude,  qu’en  dé- 
corant le  lieu  où  fa  gloire  réfide  ? Quelle 
honte  & quel  opprobre  , de  voir  le? 
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'fiiaifons  des  mortels  revêtues  de  cedre 
& de  marbre,  tandis  que  la  demeure 
du  Seigneur  des  Seigneurs  refte  fans 

■ ornement  ! 

Ici  je  me  rappelle  la  fublime  invo- 
cation de  Salomon  au  Tout- Puifîànt , 
lorfqu’il  lui  dédia  fon  Temple  augufte. 
II  l’avoit  élevé  avec  une  magnificence 
que  le  Soleil  n’avoit  point  encore  vue. 
Néanmoins,  quand  ce  prince  réfléchit 
•furies  perfèélions  infinies,  &.  fur  i’im- 
menfité  de  Dieu , il  doute  qu’il  daigne 
l’habiter 

O Dieu  , s’écrie  ce  Roi  reconnoif- 
Tant , voudras-tu  habiter  fur  la  terre  ? 
Regarde  t le  Ciel  des  deux  ne  peut  te 
contenir  ; combien  moins  encore  cette 
maifon  que  fai  bâtie  ! 

■ Quel  début  fublime  ! Il  fent  que  Dieu 
eft  un  Etre  incomprélienfible  ; que 
Dieu  eft  au-defius  de  toutes  les  louant 
ges.  Quel  fàint  raviflèment  ! quelle  hum- 
ble défiance  dans  ce  Prophète  Roi  ! II 
trouve  les  hommes  trop  heureux , quand 

. AU] 
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l’Etre  fupréme  daigne  feulement  jettef 
un  regard  propice  fur  la  terre.  Que 
fera-ce  donc , fi  ce  Dieu  plein  de  bonté 
veut  bien  y fixer  fa  demeure,  & l’ho- 
• norer  de  fa  préfènce  ? 

Cette  étendue  immenfè , dont  la  voûte 
azurée  embraflè  des  milliers  de  mondes , 
eft  une  demeure  trop  étroite  pour  la 
divinité  ; le  Ciel  des  Cieux , ces  vaftes 
efpaces  encore  plus  élevés , qui  s’éten- 
dent au-delà  des  limites  dé  la  vue  hu- 
maine , & qui  échappent  à la  penfée, 
ne  font  pas , quoique  fans  bornes , un. 
féjour  digne  de  Jéhovah.  Ils  ne  font 
qu’un  point  , quand  on  lés  compare 
avec  fon  eflènce  infinie.  Ce?  aftres  écla- 
tants, qui  roulent  au-defius  de  nos  tê- 
tes , & que  des  peuplés  entiers  ont  ado- 
ré comme  des  Dieux , peuvent , tout  au 
plus,  être  regardés  comme  des  grains 
de  fable  fous  lès  pieds. 

Ce  Temple , qui  fait  l’objet  de  l’ad- 
miration de  toute  la  terre  , n’eft  qu’un 
atome  devant  une  Majefté  au  fii.  infinie  „ 
auffi  augufie. 


Digitized  by  Google 


sur  les  Tombeaux.  7 

Quelle  fainte  ivrefTe  vienr  pénétrer 
lame  de  ï Architecte  Roi , pour  célébrer 
la  condefcendance  de  l'Etre  fuprême,  qui 
- s’humilie  jufqu’à  demeurer  parmi  nous* 

Mais  ce  qui  doit  épuifèr  toute  la  re- 
-connoifïànce  de  l'homme  éclairé  par  la 
Foi , ce  qui  doit  le  remplir  de  refpeét 
& de  vénération  , c’eft  de  confidérer 
qu’il  eft  lui-même  un  Temple  vivant 
de  la  Divinité.  Quoi  ! ce  Dieu  , qui 
laiflè  à peine  tomber  Tes  regards  fur 
les  trônes  & les  dominations  , voudra 
bien  s’unir  intimement  à un  malheu- 
reux pécheur , à de  l’argille  animée  ! O 
honneur  fins  égal  ! ô privilège  inoui  ! 
oferai-je  fouiller  ma  penfée  de  quelque 
iniquité , tandis  que  je  marche  dans  ce 
faint  lieu?  Le  Grand- Prêtre  des  Juifs  fe 
lèroit-il  permis  la  plus  légère  tranf- 
greffion , quand  il  fàifoit , tous  les  ans  ? 
l’entrée  folemneile  dans  le  Saint  des 
Saints,  & qu’il  étoit  environné  de  la 
majefté  de  Jéhovah.  Le  cœur  doit  mêr 
me  friffonner  à la  tentation  la  plus 
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éloignée  de  quelque  ofFenfe  invoîon* 
taire. 

Pourquoi  ne  porterions-nous  pas  en 
tous  lieux  cette  fainte  terreur  ? Pour- 
quoi n’aurions-nous  pas  , dans  toutes 
les  circonftances,du  refped  pour  nous- 
mêmes?  Nous  fommes  les  Temples  du 
Très-Haut  ; nous  fommes  des  Etres  con- 
sacrés à la  Divinité. 

O combien  cette  Doctrine  de  la  Re- 
ligion eft  efficace  pour  nous  porter  à 
la  vertu  ! Mortels  ! elle  doit  vous  tenir 
• lieu  de  toutes  les  loix. 
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II  MÉDITATION, 

Sur  les  Tombeaux  en  général. 

]L’objet  qui  attira  enfuite  mon  at- 
tention , fut  'le  pavé  couvert  d’Epita- 
phes  : ce  pavé  , femblable  au  rouleau 
d’Ezéchiel , qui  étoir  écrit  d’un  bout  à 
Vautre  ; ces  lugubres  inferiptions , pa- 
reilles aux  lamentations  du  Prophète, 
Jèmbloient  folliciter  mes  obfervations , 
& m'inviter  à les  lire.  Eh  ! que  m’ap- 
prendront ces  trilles  Moniteurs? que  fous 
leur  étroire  circonférence  furent  dépo- 
lés  tels  ou  tels  morceaux  d’argille , qui , 
animés  autrefois  ,/e  mouvoient  & mar - 
c hoient. 

Dans  quel  lieu  me  trouvai- je  donc  2 
La  Majellé  du  Créateur  m’environne  , 
& les  os  de  mes  femblables  font  fous 
mes  pieds.  Je  puis  bien  m’écrier  avec  le 
Vénérable  Patriarche  : O que  ce  lieu  ejl 
terrible  l Mais  en  même-temps  quelles 

A v 
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aâions  de  grâces  ne  dois-je  pas  rendre 
à îa  Providence  d’y  avoir  conduit  mes 
pas  ? Ce  fl  ici  véritablement  l’Ecole  de  la 
fageffè.  Heureux  l’homme  qui , fatigué 
des  vains  fpeéiacles  du  monde  , vient 
méditer  an  milieu  des  Tombeaux  & à 
l’ombre  épaiflè  & fllencieufèdes  cyprès  , 
où  le  faux  éclat  de  la  vanité  ne  pénétré 
jamais.  Heureux  l’homme  qui , fous  ces 
voûtes  antiques  où  repofe  îa  Mort , vient 
Tire  fon  épitaphe  & pefer  fa  poufîiere  1 
Le  Tombeau  efl  le  plus  grand  de  tous 
les  maîtres  ; & le  flambeau  éclatant  de 
la  philofophie  nous  découvre  bien  moins 
de  vérités,  que  ne  nous  en  montre  la  fom- 
bre  lueur  drune  lampe  fépulcrale.  Viens, 
donc,  Attention  calme,  viens  recueil- 
lir mes  penfees  ; & toi , Efprit  célefte  , 
dont  les  ailes  invifibles  m’environnent, 
échauffe  mon  efprit , afin  que  je  puif* 
3e  parcourir  utilement  ces  infcriptions 
refpeélabtes  : foutiens  mes  pas  tremblants 
au  bord  de  ces  abymes  de  l’orgueil  hu- 
main. 
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En  examinant  ces  monuments  déplo- 
rables , qui  fembloient  fe  difputer  mes 
regards  , je  ne  trouvai  d’abord  que  le 
mémorial  d’une  multirude  de  corps  con- 
fondus pêle-mêle  fous  ces  tombes  fu- 
nèbres. Ils  habitoienrenfemble , (ans  avoir 
égardaux  rangs  & aux  titres.  Aucun  n’étoic 
ambitieux  d’avoir  une  place  plus  diftin- 
guée  dans  cette  demeure  ténébreufe.  Au- 
cun ne  paroilïbrt  emprefle  d’être  iàlué 
îe  premier:  rous  dormaient  d’un  Ibmmerî 
dont  ils  ne  iè  réveillent  plus.  Le  Vieillard 
plein  d’années  & d’expérience  , qui  étoit 
Téputé  l’Oracle  de  fon  fiecle,eft  étendu 
aux  pieds  d’un  Adolefcent.  Le  Serviteur 
cil  vêtu  comme  fon  Maître , & occu- 
pe le  même  rang  à lès  côtés.  L’indîgenr 
repolè  au Hi  doucement  que  le  polîelïènr 
le  plus  riche.  Toute  la  différence  qui 
exifte  entr’eux , eft  une  petite  éminence 
de  gazon  , ou  un  fépulcre  de  pierre  * 
orné  de  figures  déjà  à moitié  abattue* 
par  la  fàulx  du  Temps  deftruéteur. 

Pourquoi  donc  difputons-nous  avec 
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tant  de  chaleur  fur  la  fupériorité  oû  te 
préleance,  puifque  nous  ferons  bientôt 
confondus  dans  îa  même  poufïiere  ? 
Pourquoi  nous  élever  & abaiflèr  les  au- 
tres , puifque  nous  devons  tous  un  jour 
être  placés  par  la  Mort  au  même  rang  ? 
Oh!  puiffe  cette  confédération  humilier 
mon  orgueil , & le  réduire  aufïi  bas  que 
le  féjour  ou  je  defcendrai  dans  peu  ! 

Parmi  ces  cadavres  confus , il  fè  trou- 
ve fans  doute  des  hommes  qui  , durant 
le  court  trajet  de  leur  vie , étoient  ani- 
més par  des  intérêts  oppofés  & des  fèn- 
timents  contraires.  Mais  la  Mort , fèm- 
blable  à un  arbitre  fans  appel , a étendu 
là  main  fur  les  parties  contendantes , & 
a terminé  tous  leurs  différends.  Ici  régné 
une  paix  inviolable.  Un  homme  ne 
difpute  point  h l’autre  , les  armes  ou  les 
loix  à la  main , le  pouce  de  terre  qu’Ü 
occupe.  Les  ennemis  les  plus  implacables 
habitent  enfèmble  dans  la  concorde  & 
dans  l’union  : ils  abandonnent  toutreflenr 
riment  j ils  oublient  les  haines  mortelles 
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qui  les  ont  divifés  autrefois  ; leurs  os  en 
s'émiettant  fè  mêlent  enfèmble  ; & ces 
hommes , que  des  furies  irréconciliables 
tenoient  éloignés  pendant  leur  vie , tom- 
benticidans  des  embrasements  mutuels, 
& s'incorporent  l’un  avec  l’autre  dans  le 
tombeau. 

O que  ne  pouvons- nous  apprendre  de 
ces  cendres  réconciliées , à ne  pas  perpé- 
tuer le  fouvenir  des  injures , à étouffer 
les  animofîtés  & I’efprit  de  vengeance, 
afin  qu’il  n’y  ait  pas  plus  de  querelles 
& de  diflèntions  fur  la  terre  des  vivants , 
qu’il  n’en  exifte  dans  la  congrégation  des 
Morts? 
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J II  MÉDIT  ATIO  N r- 
Sur  h Tombeau  d*m  Enfant. 

U e couvre  cette  pierre  Hanche  7 
emblème  de  la  candeur  & de  l’innocen- 
ce ? C’efl  un  enfant  qui  a exhalé  fôn  ame 
tendre  r prefque  au  même  in  fiant  qu’il 
l’avoir  reçue  ? H n’a  connu  ni  la  peine  , 
ni  la  douleur:  i!  dort  paifiblement  en 
attendant  le  réveil  de  la  réfurreélion.  Il 
nes’cfl  arrêté  qu’un  moment  fur  le  feuil 
tlu  monde , & autant  de  temps  feule- 
ment qu’il  lui  en  a fallu  pour  laver  fon 
impureté  originelle  dans  la  pifeine  de  la 
régénération.  Sa  foible  paupière  s’efl 
ouverte , & refermée  auffi-tôt  qu’il  a vu 
la  foule  redoutable  de  maux  qui  alloient 
fondre  fur  fa  foibleflè.  Il  s’efl  élancé  du 
néant  au  Tombeau  , & a dit  au  temps 
un  adieu  rapide. 

Il  efl  écrit  du  Sauveur  fouffrant  fur 
la.  Croix , que  ylprf qu'il  eut  goûté  le  yi- 
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nœgrc  mêle  de  fiel , il  n’en  voulut  point 
boire.  Ce  il  ainfi  que  ce  jeune  Etranger 
commença  à boire  dans  !a  coupe  de  la 
vie;  mais  l’ayant  trouvée  trop  amere, 
il  la  repoulîà  de  îa  (bible  main , en  tour- 
nant la  tête  , & refûlà  la  boiflon.  Sans 
doute  il  n’y  eût  point  d’autre  caufê  delà 
firite  précipitée  du  monde.  Ilaimamieux 
tourner  dircflement  là  route  vers  les  ré- 
gions plus  tranquilles  de  la  Mort , que 
d'y  arriver  quelques  années  plus  tard, 
par  les  détours  pénibles  de  là  vie. 

O heureux  voyageur  , qui  n’as  pas 
plutôt  commencé  ton  pèlerinage  , que 
tu  te  vois  arrivé  au  terme  ! Mais  plus 
heureux  encore  font  ceux  qui  ont  ef* 
fuyé  les  orages  & les  tempêtes , & qui 
ont  hiffé  à ceux  qui  les  fuivent  , un 
exemple  confolant  de  courage  & de  pa- 
tience ! 

O trop  heureux  Novice  ! admis  (ans 
être  éprouvé  , accepté , làns  être  exer- 
cé ! Ce  fut~là  ton  privilège.  Tu  ne  fen- 
ds pas  la  plus  légère  atteinte  des  maux 
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qui  oppreflfent  encore  tes  malheuremr 
parents.  Ils  te  furvivent  , & apportent 
peut-être  encore  fur  ta,  froide  tombe. 
Je  tribut  de  leurs  pleurs  & de  leurs  re- 
grets. Hélas  ! connoiflènt-ils  ton  bon- 
heur ? Tu  es  au  port;  & ils  font  enco- 
re au  milieu  de  la  tourmente  des  partions. 
Tu  repofès  dans  le  filence  & dans  la 
paix  ; & les  fecouflès  violentes  des  in- 
quiétudes les  agitent  jour  & nuit.  Ton 
falur  eft  afïiiré  ; & ils  font  expolés  aux 
vagues  de  la  tentation  qui  les  pouffent 
contre  mille  écueils. 

Mais  vous  , pourquoi  pleurez-votfs 
de  ce  que  votre  enfant  eft  couronné 
par  la  Viéfoire,  avant  que  l’épée  ait  été 
tirée  , avant  que  le  combat  ait  commen- 
cé. Savez-vous  fî  le  Difpenfateur  fupré- 
me  des  événements  n’a  pas  prévu  que 
que  quelque  piège  étoit  préparé  à fà 
jeuneflè  inconfidérée  ? Pourquoi  vous 
affligez-vous  de  cette  tendre  prévoyance? 
Il  a mis  à l’abri  une  fleur  à peine  éclofè, 
une  plante  choifie  , avant  que  le  tour 
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nerre  grondât  , avant  que  les  éclairs 
brillâfîènt  , & que  la  tempête  déployât 
la  rage.  Souvenez-vous  donc  que  le  fruit 
de  vos  entrailles  n’eft  pas  perdu  , mais 
enlevé  au  mal  futur. 

Pour  nous , qui  fommes  condamnés 
à f apporter  le  poids  du  jour  & de  la  cha- 
leur , que  le  courage  ne  nous  abandon- 
ne  pas  à la  vue  de  ce  jeune  prédeftiné. 
Il  s’eft  préfenté  , comme  nous , à l’ou- 
vrage \\  mais  le  Pere  de  famille  a été 
touché  de  fa  foibleffè  : il  l’a  récompen- 
fé  comme  s’il  avoit  travaillé  tout  le  jour. 
En  ferions- nous  envieux  ? Souvenons- 
nous  qu’il  eft  plus  honorable  d’être  en- 
tré en  lice  , & d’avoir  foutenu  les  efforts 
du  combat  ; que  le  falaire  fera  plus  grand 
pour  ceux  qui  auront  travaillé  fans  re- 
lâche depuis  l’aube  de  la  vie  jufqu’àfon 
couchant. 
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IV  MÉDITATION, 

Sur  le  Tombeau  d'un  Adohfcent. 

le  I font  enfèvelis  les  délices  dune 
tendre  mere  , & l’efpoir  évanoui  d’un 
pere  infortuné.  Le  jeune  homme  croif- 
foit  ; femblable  à une  plante  qu’on  ar- 
rofe  avec  foin  , il  pouiïoit  de  profon- 
des racines  ; fa  tête  altiere  annonçoit 
fa  force  & là  vigueur  : il  promettoit  les 
fruits  délicieux  de  l’âge  mûr.  Ainfi  le 
cedre  orgueilleux  commence  à s’élever 
comme  une  tour,&  annonce  qu’il  fera 
dans  peu  l’honneur  des  forêts , & le  roi 
des  arbres  qui  l’environnent.  Mais , 6 
douleur  ! la  hache  eft:  appliquée  au 
tronc  : le  coup  fatal  eft  porté  , & tous 
{es  rameaux  pompeux  réduits  en  cen- 
dre. C’eft  ainfi  que  ce  jeune  homme 
eft  renverfé  au  printemps  de  fès  jours. 
Les  efpérances  flatteufes  que  l’ambition 
paternelle  fondoit  fur  lui , la  perfpe&i* 
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•ve  agréable  de  celle  qui  le  porta  dans 
fort  le  in  , font  détruites  & précipitées 
dans  le  tombeau. 

Quel  fpe&acle  déchirant  pour  ceux 
qui  furent  les  triûes  témoins  de  ce  con- 
voi funebre  ! Le  pere  & la  mere  , plon- 
gés dans  l’afflidion  , fuivent  en  filence 
ce  fils  chéri  , qu’on  porte  fans  mouve- 
ment & fans  vie  dans  le  féjour  de  la 
poufliere.  Fondant  en  larmes , abymés 
dans  une  douleur  profonde  , ils  fe  tien- 
nent debout  fur  le  monument,  fembla- 
bles  à des  ftatues  exprimant  le  défefpoir. 
L’air  eff  frappé  des  cris  lamentables  des 
pleureurs  , qui  répandent  dans  tous  les 
cœurs  une  fombre  triftefîê.  Voyez  com- 
me ils  étendent  les  mains  ! Ils  vou- 
droient  retenir  lé  fonefte  objet  de  leurs 
regrets  ; mais  ceft  en  vain  qu'ils  le 
redemandent  au  Gel.  Non  ce  n’eft  point 
une  illuflon  : j’entends  cette  mere  dé- 
folée  dire  le  dernier  adieu  au  bien-ai- 
mé  de  fon  ame.  Un  morne  filence  fuc- 
cede  tout-à-coup  à fes  plaintes  : tandis 
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qu’on  achevé  les  obfeques  , elle  refîe  ' 
dans  une  contenance  ftupide.  Ses  re- 
gards font  fixés  fur  le  cercueil  : elle  eft 
appuyée  fur  le  trifte  compagnon  de 
fon  malheur;  mais  bientôt  elle  ne  peut 
plus  réfifter  à l’angoiflè  intérieure  qui 
l’opprefiè  ; elle  ne  peut  plus  retenir  le 
torrent  qui  gonfle  fon  cœur  : elle  avan- 
ce au  bord  de  la  foffo  , toute  fon  ame 
éft  dans  fos  yeux  : elle  attache  encore 
un  regard  fur  le  cher  objet  de  fos  lar- 
mes , avant  que  l’on  ferme  la  tombe 
fur  lui.  Dans  les  accents  interrompus 
de  mille  fanglots  , elle  s’écrie  : adieu 
mon  fils  î — 6 mon  fils  ! — mon  uni- 
que bien-aimé  ! — Plût  à Dieu  que 
je  fuflè  morte  au  lieu  de  toi  ! Adieu  — 
mon  enfant!  — Adieu  ! ....  il  nfofi:  plus 
de  bonheur  pour  moi  dans  la  terre  des 
vivants.  — Qu’on  ne  tente  pas  de  me 
-confoler  — : j’irai  pleurant  tous  les 
-jours  de  ma  vie  , jufqu’à  ce  que  ma 
douleur  m’entraîne  elle-même  dans  le 
tombeau  , & me  réunifié  à ta  cendre. 
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: Peres  & Meres,  fi  vous  aimez  vos 
enfants , fi  vos  entrailles  font  émues  fur 
ces  aimables  gages  d’une  tendreflè  con- 
jugale , n 'épargnez  ni  foins  , ni  peines 
pour  les  former  à la  vertu  ; c’efi  le  feul 
moyen  de  trouver  de  la  joie  dans  leur 
vie  , & de  la  confolation  dans  leur  mort. 
Si  la  durée  de  leurs  jours  eft  prolongée , 
leur  conduite  exempte  de  blâme  & leur 
glorieufe  carrière  feront  le  contentement 
de  votre  vieillefie  ; fi , au  contraire  , 
ils  font  arretés  au  milieu  de  leur  cour- 
fe  , vous  rendrez  avec  réfignation  leurs 
corps  à la  poufliere , en  vous  rappel- 
lant  ces  vérités  confolantes , qu’ils  ont 
vécu  long-temps  en  peu  de  jours,  puis- 
qu'ils étoient  vertueux  ; que  c’efi  fur  la 
vertu  , & non  fur  les  années , qu’il  faut 
mefurer  leur  exifience.  Pourquoi  vous 
abandonner  k de  vaines  douleurs  ? Pour- 
quoi vous  obftinerà  pleurer  leur  perte? 
Ils  ne  font  point  anéantis:  ils  font  re- 
tournés à leur  véritable  origine , dont  ils 
ont  confervé  toute  lapureté  : ils  font  rer\- 
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très  dans  le  fein  de  I’Eternel.  Non , rien 
n’eft  mort  en  éux  , que  cette  envelop- 
pe groffiere  & vile  qui  étoit  un  obfta- 
-de  à leur  véritable  vie  , & qui  les  rete- 
noit  dans  une  prifon  obfcure  : ils  font 
maintenant  initiés  dans  tous  les  lècrets 
du  Créateur  ; ils  y puilent  des  lumières 
bien  au-dellus  de  celles  que  vous  vous 
prépariez  à leur  procurer  dans  les  Ecg-« 
les  de  la  fâgelîè  humaine. 
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Sur  h Tombeau  d'un  jeune  Epoux. 

S U R un  des  bas  côtés  de  l’Eglilè  * 
j’apperçus  un  fépufcre , dont  l’Ëpitaphe 
annonçoit  un  événement  tragique.  Des 
figures  en  marbre  font  appuyées  fur  les 
quatre  coins  de  la  tombe,  dans  l’atti- 
tude de  l’afflidion  : elles  ont  l’air  pen- 
fif  & délolé  ; à leurs  pieds  font  étein- 
tes les  torches  croifées  de  l’Amour  & 
de  l’Hymen;  la  douleur  tient  leurs  tê- 
tes penchées , & leurs  regards  fixés  à 
jamais  fur  cette  pierre  immobile. 

Celui  qui  efi:  renfermé  dans  ce  Tom-r 
beau  étoit  âgé  de  vingt  - huit  ans  : iî 
jouifloit  de  la  iànté  la  plus  florifiàn  te  ; 
il  étoit  dans  toute  la  force  & tout  l’é- 
clat de  là  jeunefie  : arrêté  au  milieu  de 
fa  courfe , cet  aftre  brillant  a difpanj 
tout-à-coup.  Son  air  alluré  , fa  démar- 
che fiere  , là  bonne  conlUtution,  lui 
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promettoient  les  plus  longues  an- 
nées ; il  n’envilàgeoit  lui-même  qu’une 
riante  perfpeélive  de  plailirs  qui  le  fuc- 
cédoient  fans  interruption , & dont  la 
plus  grande  partie  le  perdoit  encore  dans 
lin  avenir  éloigné,  quand , hélas!  un  coup 
inattendu  defcend , defcend  du  bras  du 
Tout-Puilîànt , & met  en  poudre  le  héros 
imaginaire  : il  elî:  détruit  aulli  promp- 
„ tement  que  l’infeéle  rampant  écrafé  fous 
les  pieds  du  voyageur , qui  ne  le  lent 
pas  même  fe  débattre. 

- Mais  il  a été  enlevé  dans  le  moment 
le  plus  cher  de  la  vie  , à fon  heure 
nuptiale  ; fon  dernier  fouffle  fut , fans 
doute,  un  foupir  de  Ion  ame  amou- 
reulè.  » Encore  quelques  jours , difoit- 
» i'/,&  je  polféderai  Ionique  objet  de 
» mes  vœux  : je  pollëderai  le  charme 
» de  ma  vie  ; je  l’appellerai  mienne  , & 

» en  elle  mon  cœur  jouira  de  la  plé- 
» nitude  de  fes  delîrs  «.  — Au  milieu  de 
cette  perlpeétive  enchanterelïe , li  quel- 
qu’ami  fidele  étoit  venu- lui  rappeller  le 

foüvenir 
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fcuvenir  du  tombeau  , combien  cet 
avertifïèment  lui  auroit-il  paru  étrange 
& déplacé  ! Cependant , quoique  plein 
de  vie,  il  chanceloit  déjà  fur  l’abyme 
qui  s’entr’ouvroit  fous  Tes  pas.  — Son 
bonheur  n etoit  qu’un  fonge  , qu’uneil- 
lufion  ; on  avoit  préparé  les  prélents , in- 
vité les  parents  & les  amis,tout  étoit  réglé 
pour  ce  jour  qu’on  regarde  comme  le 
plus  beau  de  tous  (i).  O épouvantables 
viciflitudes  ! les  fêtes  nuptiales  font 
changées  en  folemnités  funéraires  1 O 
déplorable  infortuné  ! il  fait  naufrage , 
& périt  à la  vue  du  port  ! Approchez , , 
vous  qui  êtes  dans  fivrellè  de  l’âge , & 
jettez  les  yeux  fur  ce  monument  ! Liiez 
cette  date  , & ne  vous  vantez  pas  de 
vivre  demain. 

Quel  revers  affreux  pour  la  jeune 
époufe,  qui  eft  dans  les  tranfports  de 
la  joie  la  plus  vive , qui  a orné  fon  lit 
nuptial  des  plus  riches  parures  ! Que 


(i)  Endroit  imité  de  Pline,  Liv.  v , Epit.  1 6. 
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dira  -t- elle  quand  elle  apprendra  quéf 
la  Mort  ! — hélas  ! ne  vous  confiez 
jamais  dans  la  jeunefle  ou  dans  la  force  ! 
quand  elle  apprendra  que  l’impitoyable 
Mort  a préparé  à Ton  Bien-aimé  un 
autre  lit  dans  la  poufïiere  du  tombeau  ; 
un  autre  lit , où  il  doit  feul  prendre 
place , pour  ne  s’en  relever  que  lorfque 
les  Cieux  ne  feront  plus. 

En  vain  elle  s’eft  revêtue  de  fès  ajuf- 
tements  les  plus  précieux  ; en  vain  elle 
attend  fon  futur  Epoux  ; fomblable  à la 
mere  de  Sizara  , elle  regarde  au  travers 
des  barreaux  ,•  pleine  d’impatience , elle 
murmure  des  délais  de  fon  Bien-aimé  : 
elle  s’étonne  de  ce  que  fon  char  n’eft 
point  encore  arrivé.  Ah  ! quelle  eft 
loin  de  penfer  que  l’idole  de  fon  cœur 
a dit  un  éternel  adieu  au  monde,  & 
qu’il  n’eft  plus  occupé  de  fa  chere 
JLucinde  ! Vas , Vierge  déçue  & infor- 
tunée, vas  pleurer  l’incertitude  de  tout 
le  bonheur  terreftre  ; enfeigne  à ton 
ame  à afpirer  après  des  biens  plus  fûrs 
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de  plus  immuables.  Ton  fidele  , toit 
aimable  > le  tendre  objet  de  tes  vœux  , 
dort  dans  d’autres  embraflements  : il 
dort  dans  les  bras  glacés  de  la  Mort 
dans  l’oubli , — dans  Toubli  éternel  de 
FUnivers  t— & de  toi. 

Qui  ne  feroit  tenté  de  s'emporter  ici 
contre  le  Roi  des  terreurs  , contre  fes 
caprices  injuftes  & cruels  ? Pourquoi 
intervertir  l’ordre  de  la  Nature  ? Il  laide 
languir  le  vieillard  accablé  d’années  &r 
d’infirmités , & va  détruire  les  tendres 
boutons  de  l’enfance  qui  commencent  ' 
à s’épanouir  , la  fleur  brillante  de  la 
jeuneflè , & les  fruits  précieux  de  l’âge 
viril. 

De  pareils  coups  font  bien  propres 
à nous  réveiller  de  notre  afloupifîèment 
profond.  Nous  fommes  dans  la  mort  au 
milieu  de  la  vie.  Nul  ne  peut  échapper 
au  bras  du  Tyran  invifible  ; fa  fléché , 
aufli  rapide  que  la  foudre,  nous  atteint 
& nous  renverfe  en  un  clin  d’œil  : 
une  nuée  de  traits  meurtriers  partent 
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cnfcmble , & fe  fuccedent  fans  inter- 
ruption : ils  volent  pêle-mêle  ; nul  ne 
peut  deviner  la  viélime  qu’ils  doivent 
frapper. 

O enfants  des  hommes , foyez  donc 
toujours  prêts  ! car  l’heure  à laquelle 

vous  ne  penfez  pas Prudent  & 

fage  avertiflèment  ! Chaque  mot  de 
chaque  épitaphe  femble  me  le  répéter. 
Je  l’entends  retentir  , comme  un  ton- 
nerre , du  fond  des  tombes  qui  font 
fous  mes  pieds. 
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Sur  le  Tombeau  d’un  homme  frappé  de 
mort  foudaine. 

3L  i s O N s cette  autre  înfeription. 

Elle  m’apprend  que  le  mortel  qui  re~ 
pofè  fous  ce  marbre  a terminé  fes 
jours , fuivant  l’expreflion  ordinaire , , 

par  un  coup  du  hafard.  Mais  doit-oiT 
le  nommer  ainfi  ? Ne  fut-il  pas  plutôt 
porté  par  une  main  invifible  & fure? 
Dieu  réglé  la  marche  des  armées  du 
ciel  : Dieu  gouverne  les  habitants  de 
la  terre  , & conduit  ce  que  les  hommes 
appellent  le  hafard.  Non,  rien  , rien 
n’arrive  par  une  fatalité  aveugle  & fans 
difeernement.  Tous  les  événements  - 
font  prévus  & arrêtés  dans  les  con- 
lèils  de  la  Sagefle  éternelle.  Le  Seigneur 
qui  commande  aux  Mejfagers  de  la  Mort, 
ligne  la  Sentence  & en  ordonne  l’exécu- 
tion, Le  défaflre  qui  fembloit  inopiné , 

• B iij 
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n’éroît  que  Je  miniftre  de  la  juftice 
fuprême  , quand  le  Monarque  impie 
fur  mortellement  blefle  par  un  dard 
îancé  fans  deflèin.  Un  homme,  tire  une 
jleche  à V aventure  : il  le  croit  ainfi  ; 
mais  fa  main  eft  dirigée  par  celle  du 
Tout-Puiflànt;  le  trait  vengeur  eft  vifé 
par  un  œil  afîuré.  Ce  que  nous  appel- 
ions hafard  > eft  donc  réellement  la 
Providence  , accompliftànt  les  décrets 
impénétrables.  Doârine  fublime  ! ré- 
flexion confolante , qui  doit  tenir  l’hom- 
me dans  une  foumiflion  tranquille  , & 
une  réflgnation  héroïque  fur  tous  les 
événements  ! ' 

L’infortuné  Ckemile\  hélas!  fon image 
fera  long-temps  prélènte  à mes  yeux  ! 
Il  venoit  d’expofèr  une  partie  de  lès 
richeflès  aux  caprices  du  fort  ; la  for- 
tune n'avoit  cefle  de  lui  fou-rire  : il  fè 
leve  : ô coup  auflï  terrible  que  foudain! 
Il  eft  précipité  dans  le  tombeau  , & 
jette  feffroi  dans  lame  de  tous  les  fpec- 
tateurs.  — Hier , Corinne , telle  qu’une 


1 
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autre  Terpficorc  , fàifbit  briller  fes 
grâces  & fes  talents  dans  une  nombreufe 
afïèmblée.  Sa  gaieté  , fa  parure  & (es 
charmes  attiroient  tous  les  regards , elle 
étoit  environnée  d’adorateurs  ; enivrée 
de  leurs  hommages , elle  fè  croyoit  une  . 
Divinité  ; elle  excitoit  Fenvie  de  fès  ri- 
vales : aujourd’hui  elle  eff  fans  vie  & 
fans  mouvement  ; fon  corps  pâle  & dé- 
figuré eft  étendu  dans  le  cercueil  : elle 
efl:  l’objet  de  la  compafïion  & de  la 
douleur  ; la  Mort  a tout  effacé.  Le 
jeune  Atticus  attendoit  avec  impatience 
que  (on  vafte  & fuperbe  Palais  fût 
achevé  : il  bruloit  du  defir  d’y  étaler 
fon  fafte  & fa  magnificence  ; mais  if 
n’habitera  pas  un  infîant  fous  fès  lambris 
dorés.  Le  plus  beau  jour  éclaire  fès  bril- 
lants appartements , mais  les  yeux  du 
Maître  font  fermés  pour  jamais  à la  lu- 
mière. Ces  lieux  étoientpompeufemenc 
décorés  ; les  lits  de  duvet  s’éJevoient  mol- 
lement : il  n’y  goûtera  point  le  repos  déli- 
cieux qu’il  s’y  étoit  promis , & auquel 
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ils  paroiliôientl’inviter  : il  ell  déjà  couché 
dans  le  fein  de  la  terre , parmi  les  ofle- 
ments  de  les  ancêtres.  Les  jardins  étoient 
plantés , les  allées  applanies  & bien  per- 
cées , les  parterres  artillement  delfinés-; 
mais  celui  qui  devoir  venir  rêver  vo- 
luptueulèment  dans  ces  agréables  bos- 
quets, ell  defcendu  dans  lé  fombre  Séjour 
de  l’oblcurité  , dans  la  vallée  couverte 
des  ombres  filencieufes  de  la  Mort. 

Mais  tandis  que  je  m’arrête  à conli- 

dérer  ces  trilles  viélimes , une  foule 

• 

d’autres  malheureux  fubiflènt  l’arrêt 
que  le  Ciel  a prononcé.  L’œil  de  l’Etre 
Suprême  le  promene  fur  ce  globe  cri- 
minel : il  voit  une  multitude  d 'édifices 
couverts  de  deuil , des  villes  entières 
plongées  dans  l’affliélion..  — L’Ange 
exterminateur , qui  jetta  la  confirma- 
tion parmi  les  Egyptiens  dans  cette 
nuit  fatale  , eft.  chargé  de  fes  ordres 
irrévocables  : il  parcourt  l’Univers  aulfi 
vite  que  l’éclair  ; le  glaive  vengeur  brille 
dans  fes  mains  : il  frappe  6c  renverle 
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les,  coupables.  Les  uns  tombent  de 
leurs  fieges  comme  un  poids  qui  a 
perdu  fon  foutien , & font  fourds  aux 
cris  lamentables  de  ceux  qui  s ’empref- 
fênt  en  vam  de  les  rappelîer  à la  vie  : 
d’autres  rendent  -le  dernier  foupir  , 
comme  ils  venoient  de  s’aflèoir  fous 
l’ombrage  d’un  arbre  touffu  , pour 
jouir,  dans  cette  fituation  voluptueufe, 
de  la  vue  d’un  parterre  émaillé  de 
mille  fleurs  odoriférentes  : — d’autres 
comme  ils  voguoient  le  long  d'un  ca- 
nal , dont  les  eaux  argentées  multi- 
plioient  autour  d'eux  les  objets  les  plus 
agréables. — Quelques-uns  font  furpris 
comme  ils  retoumoient  dans  leurs  ha- 
bitations , où  les  tendres  careflès  d’une 
famille  nombreufe  & chérie  les  atten- 
doient  : — ceux-là,  comme  ils  enta- 
moient  une  négociation  importante  ; 
ceux-ci  font  arrêtés  ayant  encore  le 
prix  de  l’injuftice  entre  les  mains  de 
plu  fleurs , dans  fade  immédiat  de  la  dé- 
bauche on  de  la  cruauté. 
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Une  foule  de  défaftres  qu’aucune  pru- 
dence humaine  ne  peut  prévoir  ni  évi- 
ter, font  toujours  prêts  à fondre  fur  nous. 
Au  moindre  fignal  de  l’Eternel,  ils  fè 
précipitent  du  pieddefon  Trône, com- 
me un  torrent , «St  courent  exécuter  fes 
décrets  immuables.  O que  frêle  eft  la  Ii- 
.gne  qui  fépare  ce  monde  d’un  autre  uni- 
vers ! Que  le  paflàge  du  temps  à l’Eter- 
nité eft  court  & momentané!  Un  cour- 
fier  fougueux  renverfo  fon  cavalier  , & 
l’écrafe  fous  fes  pieds.  Un  édifice  antique 
& miné  fourdement  par  le  temps , s'é- 
croule tout- à -coup  , & enfevelit  une 
multitude  d’hommes  fous  fès  ruines. 
Une  feule  pierre  détachée  devient  auffi 
fàtaleque  la  chute  entière  de  tout  le  bâ- 
timent. — Le  fil  de  la  vie  eft  fi  mince 
& fi  délicat , qu’un  foible  zéphyr  peut  le 
rompre,  comme  l’ouragan  le  plus  impé- 
tueux. — Un  vil  infède  peut  devenif 
u»  ennemi  atifti  dangereux  que  Goliath, 
avec  toute  fonf  armure  formidable.  — 
L’air  q,ui  nous  environne  & par  lequef 
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Ïïous  exilions , fe  corrompt  & le  change 
tout -à -coup  en  un  poifon  mortel  qui 
dépeuple  la  terre.  La  Mort  s’infïnue  avec 
la  nourriture  que  nous  prenons  : fernbla- 
ble  à un  aflàffin  perfide  , elle  a des  ave- 
nues innombrables  & cachées  pour  nous 
approcher  & nous  furprendre.  Elle  le 
renferme  dans  notre  propre  fein  : elle 
s’y  établir  & s’y  retranche  , fans  qu’on 
puiflè  l’en  chaflèr  ; le  lang  Iui-méme  > 
eet  agent  fi  néceffaire , qui  porte  là  vie 
dans  toutes  les  parties  de  notre  corps  > 
efl  imprégné  de  fes  femences  funefies^ 
L’homme,  au  premier  moment  qu’il  re£ 
pire  ( i ) , reçoit  le  germe  malheureur 
de  fa  deftruétion.  La  maladie  qui  doit  un 
pur  le  fubjuguer  , eft  d’abord  fbible  » 
comme  lui  ; mais  elle  croît  & le  forti- 
fie avec  la  vi&ime.  Le  corps  ell  une 
machine  d’une  ftruélure  fi  fragile  , que 
1e  choc  le  plus  léger  fuffit  pour  la  bri- 
fèr  : elle  eft  compofée  d’une  infinité  de 
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parties  combinées  entf  elles  ; le  moin- 
dre rapport  interrompu  en  dérange  tou- 
te l’économie  j un  feui  reflort  gêné  en 
arrête  le  jeu  & le  mouvement. 

Puifqu’ileft  fi  facile  de  nous  expulfèr 
du  lieu  que  nous  habitons  , confidérons- 
nous  comme  des  Economes , avec  lef- 
quels  on  n’a  point  fait  de  convention. 
Tenons- nous  toujours  prêts  à remettre 
entre  les  mains  du  Maître  le  domaine 
qu’il  nous  a confié  fans  terme  & fans 
conditions.  L’homme  qui  n’eft  pas  dans 
cette  heureufe  dilpofition,  reflèmble  à un 
imprudent  qui  dormiroit  au  haut  d’un 
mât  , tandis  qu’au  - deiîous  de  lui  des 
gouffres  horribles  s’entrouvrent , & que 
les  vagues  furieufes  mugiiïènt.  Quand  . 
une  ville  efl:  défendue  par  de  fortes  mu- 
railles , quelle  eft  munie  de  toutes  les 
provifions  néceflàires , & gardée  par  des 
troupes  bien  aguerries.,  qu’auroient  k 
craindre  les  habitants  ? Qui  peut  les  em- 
pêcher de  jouir  des  douceurs  de  la  paix  ? 
Ceft  ainfi  que  la  penfée  habituelle  de  la 
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.Mort  infpire  la  fécurité  , & nous  fait 
goûter  fans  trouble  & fans  alarme  Ies> 
plaifîrs  de  la  vie. 
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VII  MÉDITATION, 

Sur  le  Tombeau  Tune  Femme  morte  en 
couche. 

1T  j e marbre  noir  dont  ces  piliers  font 
revêtus,  me  rappelle  que  dans  leur  en- 
ceinte font  dépofés  les  tri  (les  relies  de 
Sophronie;  Hélas  ! une  étroite  & douce 
amitié  nous  unifloit.  En  mettant  un  fils 
au  monde  , (ce  malheur  inopiné  n’arri- 
ve que  trop  (ouvent  ! ) le  rejetron  s’élè- 
ve , & la  tige  fè  flétrir.  L’enfànt  refpire , 
& la  mere  rend  Je  dernier  fouffle  : il  ou- 
vre les  yeux  à la  lumière  ; & celle  de 
qui  il  reçoit  le  jour  les  ferme  pour  ja- 
mais; Elle  donne  la  vie  ; mais , ô fort 
bien  digne  de  nos  larmes  ! c’eft  aux  dé- 
pens de  la  (ienne.  Elle  a mérité  I’auguf 
te  nom  de  mere , & elle  n’en  jouit  pas  ; — 
peut  -être  même  expire-t-elle  cfons  les 
plus  cruelles  douleurs  , & devient  elle- 
même  un  tombeau  pour  fon  enfuit.  Le 
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Prophète  a long-temps  auparavant  com- 
pofé  leurs  Epitaphes.  L’enfant  efl  prêt  de 
fortir  des  entrailles  de  fa  mere  ; mais  elle 
n’a  pas  ajfe^  de  force  pour  le  mettre  ait 
monde  ( i ). 

Ces  deux  infortunés  excitent  égale- 
ment ma  pitié  & mes  larmes;  cependant 
le  fort  de  l’enfant  eft  moins  déplorable 
que  celui  de  la  mere.  Il  ne  feroit  venu- 
au  monde , que  pour  gémir  dans  le  foin» 
de  la  douleur  , privé  du  tendre  fou- 
tien  de  fon  enfonce  & du  guide  fidele 
de  fa  jeuneflè. 

La  richefle  du  marbre  * les  ornements 
qui  le  décorent  , & le  nombre  des  figu- 
res emblématiques  qui  l’environnent  r 
diffinguent  ce  monument  de  tous  les- 
autres.  Celui  qui  l’éleva  femble  avoir 
voulu  épuifer  tous  les  efforts  de  l’art  pour 
confacrer  fes  regrets , & honorer  la  mé- 
moire d’une  perfonne  auffi  chere,. 

En  confidérant  cette  tombe,  j’éprou- 


(i)  Ifaïe  , Cka£-  27  v.  3 , 
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ve  un  fentiment  mêlé  de  triftefïè  & de 
volupté;  tout  me  retrace  ici  les  heu- 
reufes  qualités  de  Sophronie  , les  char- 
mes de  fa  perfonne , fà  candeur , fon  in- 
nocence , la  douceur  de  fon  caradere, 
fes  grâces  touchantes , la  bonté  de  fon 
cœur , & fà  noble  fonplicité  ; c’étoit  un 
parfait  modèle  de  toutes  les  vertus. 

Mais  hélas  ! que  . tous  ces  dons  bril- 
lants étoient  vains  ! Qu’eft  devenu  le  vif 
éclat  de  tes  yeux  ? de  quoi  t’a  fervi  ton 
illuftre  naiflànce?  Pourquoi  ton  heureux 
époux , le  riche  pofïèfïèur  d'un  tréfor  fi 
précieux n’eut-il  pas  le  pouvoir  de  te 
focourir  contre  la  barbare  violence  de 
la  Mort  ? La  cruelle  fut  fourde  & infen- 
JÜble  aux  prières  & aux  larmes  de  tes 
amis  : elle  ne  fut  point  touchée  du  dé- 
fofpoir  d’un  époux , dont  elle  auroit  du 
refpeder  le  mérite  & l’attachement. 

Cependant  fi  la  Religion  n’eft  pas 
allez  forte  pour  nous  &ire  furmonter, 
l’horreur  de  la  Mort , elle  peut  du  moins 
en  émouffer  les  traits  r ces  lampes  qui 
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brûlent  dans  le  filence , ce  cœur  qui  s’en- 
flamme, ces  palmes  qui  fleuriflènt,  cette 
couronne  qui  brille  ; toutes  ces  images 
imitées  fur  le  marbre,  ne  repréfentent- 
eîles  pas  à l’eCprit  la  vigilance  de  la  foi 
de  Sophronie , la  ferveur  de  là  piété , là 
viéloire  fur  la  Mort , & le  diadème  cé- 
lefte  que  le  Juge  Suprême  lui  prépare 
pour  le  grand  jour  ? 

Que  le  fort  de  celui  qui  polîedoit  une 
femme  aufïi  vertueulè,étoit  digne  d’en- 
vie ! Jamais  on  ne  vit  d’époux  plus  for- 
tunés. Une  parfaite  conformité  de  fen- 
timerits  régnoit  entre  eux  ; leurs  entre- 
tiens étoient  doux  & intérelfants.  Ils  ne 
formoient  qu’un  Jfèul  & même  cœur  ; 
tout  leur  étoit  commun  : leur  tendreffe 
mutuelle rendoit  leurs  plaifïrs  plus  vifs, 
leurs  peines  plus  légères.  Rien  ne  man- 
quoit  à leur  félicité,  que  des  fruits  d’une 
fi  tendre  union.  Quelle  joie  ! quel  bon- 
heur ! de  £e  voir  renaître  dans  leurs  en- 
fants ; de  le  reconnoître  eux-mémes  dans 
ces  vivantes  images , de  leur  tranlmettre 
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leurs  vertus  , de  fentir  l’ardeur  de  leurè 
affeéiions  s’accroître  à la  vue  de  ces  doux 
gages  de  leur  amour.  » O Ciel  ! difoient-ils 
a en  confondant  leurs  dejîrs  enflammés  , 
» accordez-nous  ce  don , ce  précieux  don , 
t>  & nos  vœux  feront  couronnés  «. 

Hélas  ! que  les  mortels  font  aveugles  ? 
qu’ils  favent  peu  difcerner  le  véritable 
bien  ! Donnez-moi  des  Enfants  , difoit 
Kachel , ou  faites  que  je  meure  ( i ) : dans 
fon  ardeur  impatiente , elle  forme  des 
fouhaits  indifcrets.  Elle  meurt  en  effet, 
mais  c'eft  par  raccompliffement  même 
de  fes  deflrs.  Si  les  enfants  font  quelque- 
fois pour  leurs  parents  comme  une  guir- 
lande de  fleurs  qui  exhale  des  parfums 
délicieux , combien  plus  fouvent  ne  font- 
ils  pas  auffi  l’amertume  & le  tourment 
de  leur  vie  ? 

Lorfque  notre  ame  inquiété  eft  agi- 
tée par  quelque  paffion  ardente  & im- 
portune y pour  un  objet  fouvent  dan- 


(0  Gen.  30. 
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gereux , on  peut  nous  dire  avec  vérité, 
d’après  les  paroles  mêmes  de  notre  di- 
vin Maître  : Vous  ne  faveç  ce  que  vous 
demande La  Providence  n’a-t-efle  pas 
dans  fa  main  les  chofes  que  nous  déli- 
rons ? Elle  les  refufe  dans  fa  mijfericor- 
de  , & retient  la  caufe  de  notre  mjfè- 
re , l’inftrument  de  notre  perte.  Avec  un 
appétit  défordonné , nous  recherchons 
des  aliments  qui  nous  paroilîênt  fains , 
& qui  font  cependant  un  mortel  poifon. 
L’imagination  fe  repaît  d’un  bonheur 
iàns  mélange  : le  tableau  le  réalifè  , & 
c’eftle  comble  des  maux.  Puiflions-nous 
donc  apprendre  à ne  rien  fouhaiter  im- 
modérément ! Ne  foupirons  point  après 
tel  ou  tel  genre  de  félicité  ; laiÆons  le 
•Ciel  choilir  pour  nous  les  événements 
de  la  vie  ; repofons-nous  fur  la  fageflè 
éternelle;  fon  choix  eft  plus  sûr  que  le 
nôtre  : renonçons  à notre  propre  volon- 
té , & fâifons  le  facrifice  de  nos  vœux 

m 9 

les  plus  chers  à celui  quia  tout  fait  pour 
le  mieux* 
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Le  tombeau  de  Sophronie  me  rap- 
pelle ces  vers , aufîi  tendres  que  fublimes  , 
que  j’avois  lus  fur  un  monument  élevé 
dans  la  grande  Eglife  de  Northampton. 

j» Que  te  fert  maintenant  ta  naiflànce  fublime  ? 
«Que  te  fert  d’un  époux  & l’amour  & l’eftime  ? 


«Tu  n’es  qu’un  peu  de  poudre  en  ce  trifteféjour; 

« C’eft  tout  ce  que  l’orgueil  fera  lui-même  un  jour. 

Ces  vers  avoient  aufli  pour  objet  une 
femme  adorable , enlevée  à la  tendrefiè 
d’un  mari  vertueux.  Us  font  dédiés  à la 
mémoire  de  la  femme  de  mon  refpeéla- 
ble  ami  le  Do&eur  Stonhoufe.  Il  eut  la 
douleur  de  voir  tous  les  efforts  de  fon 
art  inutiles  : il  ne  put  conferver  une  vie 
qui  lui  étoit  plus  chere  que  la'  fienne. 

Ain.fi  l’art,  de  la  vie  heureux  confervateur , 

Ne  put  contre  la  Mort  défendre  fon  auteur  (i). 

Ce  malheureux  époux  chercha  quef- 

(0 A rs  quoque  cunSis 
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qo’aliment  à fa  douleur  dans  ce  trille 
maufolée  : il  fut  animer  le  marbre  j il 
le  fit  dépofîtaire  de  fa  tendre  vénération 
pour  la  mémoire  de  fa  chere  moitié,  de 
fon  relpeéî:  pour  la  Religion , dont  elle 
étoit  l’ornement.  Il  renferma  tout  fbn 
éloge  dans  ce  peu  de  paroles  : Ce  fut 
une  Jincere  Chrétienne  ; panégyrique  rapi- 
de & concis  ; mais  qui  fuffit  pour  rappel- 
ler  toutes  les  vertus  qui  brilloient  en 
elle. 

Les  vers  qui  précèdent  annoncent  la 
douleur  profonde  du  mari  inconfolable. 

«Que  tefert  maintenant  ta  naiflance  fublime  ? 
«Que  te  fert  d’un  époux  & l’amour  6c  l’eftime  ? 


Mais  que  fon  défefpoir  efl  exprimé 
d’une  maniéré  bien  énergique  dans  l’in- 
tervalle qui  fe  trouve  entre  ces  deux 
vers  & les  fuivants.  Ce  filence  rappelle 
l’adrefTe  ingénieufe  de  ce  Peintre  , qui , 
après  avoir  repréfenté  autour  d’une  Vier- 
ge expirante , la  mere  & les  amis  fon-. 
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dant  en  larmes , couvrit  d'un  voile  le 
vifage  du  pere  , ne  trouvant  plus  dans 
fès  pinceaux  de  couleurs  allez  fortes  pour 
, en  peindre  l'angoilfe  mortelle. 

Les  deux  derniers  vers 

*»Tu  n’es  qu’un  peu  de  poudre  en  ce  trille  fe'jour  î 

C’eft  tout  ce  que  l’orgueil  fera  lui  même  un  jour. 
» ...  • - 

rappellent  au  Ieâeur  ce  terrible. arrêt 

qui  fut  prononcé  au  premier  de  tous  les 
Hommes  : Souviens-toi  que  tu  es  poujjie - 
re,  & que  tu  retourneras  en  poujjiere  ( i ). 

Au-delîus  de  cette  redoutable  infcrip- 
tion , on  voit  un  livre  ouvert.  Il  paroît 
flottant  fur  l’emblème  de  la  Mort  : c’efl: 
le  livre  de  Tinfpiration.  Les  grandes  vé- 

, * î « 

rités  qu'il  contient,  font  toutes  renfer- 
mées dans  cette  leçon  de  l’Apôtre , qu’il 
met  feus  les  yeux  : » Ne  feyez  pas  lents 
» & parefleux  ; mais  rendez-vous  Iesimi- 
» tateurs  de  ceux  qui  , par  leur  foi  & 
*>par  leur  patience,  font  devenus  les 
» héritiers  des  promelîès  «. 

* (i)  Genef.  Ckap.  3 , v.  13.. 
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Au-defiouson  lit  cette  réflexion  frap- 
pante: » que  la  vie  eft  courte  î que  l’E- 
» ternité  eft  longue  « ! Chaque  partie  de 
ce  monument  préfente  une  maxime  fu- 
blime , qui  vaut  feule  un  traité  entier  de 
morale.  Que  ce  langage  muet  eft  pa- 
thétique ! que  l’impreflion  qu'il  laiflè 
dans  notre  ame  eft,  vive  & profonde  1 
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VIII  MÉDITATION, 

Sur  le  Tombeau  d’un  Pere  de  Famille. 

u e,  vais-je  lire  fur  cette  autre  tom- 
be ? l’art  n’y  a rien  ajouté.  Je  n’y  vois 
aucun  ornement  , aucune  décoration  : 
c’eft  la  main  de  la  modefle  fimplicité  qui 
l’a  pofée.  J’apperçois  feulement  une 
courte  infcription  ; les  caraéleres  en  font 
effacés.  J’ai  peine  à en  faifir  le  fens.  Faut- 
il  en  accufer  l’Artifte  qui  fut  chargé  de 
cette  trille  fonétion .?  ou  bien  ces  lettres 
font-elles  ufées  par  le  concours  fréquent, 
& parles  larmes  de  la  famille  défolée  qui 
venoitgémir  fur  ce  tombeau  ? Non, je  ne 
me  trompe  pas , je  reconnois , en  regar- 
dant attentivement , que  cette  pierre  cou- 
vre les  cendres  d’un  pere  tendrement 
aimé,  le  foutien  de  fes  foibles  enfants 
qui  croifloient  autour  de  lui.  O Mort 
impitoyable  ! attends  du  moins  qu’ils 
puifîènt  fe  pafîèr  des  foins  paternels , 
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& qu’ils  foient  munis  des  principes  foli- 
ées d’une  éducation  mâle  & vertueufe. 

Non , il  ne  s’eft  point  encore  préfen- 
té  à mes  triftes  réflexions  de  malheur 
plus  déplorable.  La  chambre  d’un  pere 
expirant  aux  yeux  d’une  famille  en  pleurs, 
offre  le  fpeélacle  le  plus  déchirant  : c’eft- 
là  qu’on  voit  tout-à-la-fois  un  époux 
chéri , un  pere  tendre  , un  ami  fidele  , 
Un  maître  plein  de  bonté  : c’eft-là  qu’on 
le  voit  dans  la  fituation  la  plus  cruelle 
aux  prifès  avec  la  Mort , & dans  l’inf- 
tant  même  de  là  difloiution.  L’art  eft 
accouru  en  vain  à fon  lecours.  Le  mal 
a bravé  fès  efforts  : il  a exécuté , fans 
aucun  égard  , l’arrêt  fatal  : il  a rompu 
le  fil  d’une  vie  aufTi  précieufè  ; il  a bri- 
fé  les  liens  les  plus  facrés  d’un  amour 
mutuel. 

Deux  anciens  & fïdeîes  Serviteurs , fè 
tenant  h une  diftance  refpeétueufe , por- 
tent par  intervalle  des  regards  attendris 
fur  le  lit  de  leur  digne  Maître.  Son  in- 
dulgence , fa  douceur , fès  vertus  fè  re- 
TomcI.  C 
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préfentent  il  leur  efprit , d'une  maniéré 
plus  touchante  dans  ces  terribles  mo- 
ments. Les  fentiments  de  refpefl  & de 
reconnoiffance , dont  ils  font  pénétrés  , 

rendent  leur  affliffion  plus  amere , & font 

couler  des  larmes  abondantes  le  long  de 

leurs  joues  flétries. 

Ses  amis , dont  les  doux  entretiens 

fàifoient  autrefois  l’amufement  de  foa 
efprit  & les  délices  de  fon  cœur  , font 
aujourd'hui  de  fbibles  appuis.  Des  regrets 
réfléchis  du  fein  de  leur  ami  mourant  , 
des  prières  -ardentes , des  regards  élevés 
vers  le  Ciel , quelques  maximes  fubli- 
mes  & confolantes  de  l’Ecriture-Sainte 
échapées  de  leurs  bouches  pieufes , font 
l'unique  fecours  qu’ils  peuvent  lui  procu- 

rer.  ' 

Ses  enfants , encore  dans  l’age  le  plus 
tendre , environnent  fon  lit , & le  bai- 
gnent de  leurs  pleurs  ; leurs  fanglots  écla- 
tent ; ils  s’écrient  dans  l’excès  de  leur 
défefpoir  : » Nous  quittera-t-il  ? Ah  ! il 
» nous  biffe  fans  foutien  : — il  nous  laide 
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» au  milieu  d’un  monde  injuffe  & barba- 
■Te.  — Eh  ! que  ferons-nous  ? — que 
» deviendrons -nous  , s’il  nous  aban- 
» donne  ? « 

Ces  douleurs  partagées  fe  réunifi- 
ât toutes  dans  le  fein  de  fon  époufe 
infortunée.  On  voit  pleurer  & gémir 
en  elle  , une  amante  , une  femme  f 
une  mere.  Ah  ! qui  pourroit  apprécier 
la  perte  qu’elle  fait  ? Elle  a goûté  pendant 
vingt  années  les  charmes  d’une  fociété 
&d  une  amitié  parfaite.  O tendres  liens! 
ô douce  fympathie  ! Cen  etoit  qu’un  feul 
& meme  coeur.  Ou  retrouver  une  tendre!- 
fe  aufli  confiante , imeattention  aufli  pré- 
venante , une  confiance  aufli  entière , un 
ami , un  confident  aufli  sûr , un  aufli  par- 
fait modèle  de  vertus , un  proteéleur  auffi 
zélé  pou  r fes  intérêts  & pour  ceux  de  fes 
enfants  ? ' 

Voyez  comme  elle  efl  penchée  fur  ce 
lit  ! comme  elle  cherche  à foulager  les 
agonies  cruelles  de  celui  qui  Iuifut  tou- 
jours plus  cher  quelle  m êm  e.  Qu  els  foins 

C z 


Digitized  by  Google 


fl  -MÉDITATIONS 
quel  empreffement!  quel  ardent  amour! 
Elle  voudroit  ranimer  une  vie  dont  dé- 
pend la  Tienne;  Ton  bonheur,  Ton  Tort  & 
celui  de  Tes  enTants , y font  attachés.  Elle 
s’efforce  en  vain  de  cacher  les  craintes  mor- 
telles qui  l’agitent.  Voyez , comme  Tes 
mains  tremblantes  foutiennent  la  tête  dé- 
faillante du  mourant,  & effuient  les  Tueurs 
froides  de  Tes  joues  livides  ; mais  elle  Tuc- 
combe  Tous  le  poids  de  fa  defolation.  Son 
fein , ému  par  les  fecouffes  intérieures  des 
fanglots  quelle  retient  avec  effort , Te  Tou- 
leve  & palpite.  Elle  garde  un  morne  Tilen- 
ce  ; Tes  yeux  immobiles  font  fixés  for  le 
vüfage  pâle  & méconnoiffable  de  Ton 

époux. 

Cependant  ce  bon  pere , ce  tendre  ma- 
ri, fouffrant  dans  toutes  les  parties  de  Ton 
corps , adore  l’Etre  Suprême  au  milieu 
des  frayeurs  qtv’infpire  la  vue  du  trépas. 
Sa  réfignation  le  rend  fupérieur  h fbn 
mal:  il  n’eft  touché  que  de  l’affliélion  & 
des  larmes  de  Tes  domefoques.  de  l’état 
déplorable  de  fa  femme , qui- fera  bientôt 


Digitized  by  Googl 


sur  les  Tombeaux.  53 

une  veuve  délaifîee  & inconfolable , & de 
fes  enfants , que  fa  mort  va  rendre  orphe- 
lins. Ces  réflexions  accablantes  le  confier- 
nent  & l’abattent , mais  ne  le  jettent  point 
dans  le  défèfpoir.  Sa  confiance  dans  la  bon- 
té Divine  , l’efpérance  de  la  gloire  im- 
mortelle qui  s’approche  , & dont  il  ap- 
perçoit  déjà  quelques  rayons , le  raflu- 
rent  & le  fortifient.  La  Religion  donne  de 
la  dignité  à fes  fouflxances  : à chaque  mo- 
ment de  relâche  que  lui  laiflènt  les  dou- 
leurs aiguës  qui  le  déchirent , il  confole 
fa  famille  éplorée.  Son  ame , prête  à aban- 
donner Ton  argille  chancelante , recueille 
toutes  fês  forces  : il  fè  Ieve  avec  peine 
fur  fon  féant  , préfente  à fes  Servi- 
teurs une  main  mourante , qu’ils  arro- 
fent  de  leurs  larmes;  dit  un  adieu  tou- 
chant à fes  amis  ; ferre  fa  femme  dans  les 
bras affoiblis  ; embrafle , po  ur  la  derniere 
fois , les  chers  gages  de  leur  amour  mu-*  ' - 
tuel,  & leur  dit  d’une  voix  expirante  : 

»Je  vous  quitte , mes  enfants  ; mais  le 
6 Dieu  Tout-Puifîàntferaavec  vous;  vous 
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» perdez  un  perequi  devoit  mourir , mars 
» vous  en  avez  un  dans  le  Ciel  qui  vivra 
» toujours.  Il  n’y  a qu’un  cœur  incrédule 
*»  &une  vie  criminelle  qui  puifîènt  vous 
» ravir  les  foins  de  là  providence  & de 
» fon  amour  » . Il  ne  put  en  dire  davan- 
tage ; la  parole  lui  manqua , mais  Ion 
cœur  étoit  plein.  — Après  une  paufe  de 
quelques  moments , ranimé  par  le  zele  de 
îa  tendreflè , il  ajou  ta  avec  peine , &d’un 
ton  foible  : — » O vous , la  plus  chere 
» moitié  de  moi-même  ! vous  êtes  main- 
» tenant  la  feule  prote&rice  de  nos  or- 
»phelins.  --Je  vous  laide  accablée  de 
» foins  & dJembarras  : — mais  Dieu  , qut 
» défend  la  caufe  de  la  veuve  ; — * Dieu  > 
» dont  la  promeffe  eft  fidele , le  Dieu  de 
» vérité,  adit  «:(i )JeneteIaiJeraipoint,je 
m f abandonnerai  jamais . » Cette  idée  con- 
» folante  me  raffure  : — elle  donnera  aufli 
»du  courage  à.mon  époufe.  — Mainte* 
» nant,  ô Pere  des  miféricordes  ! je  re- 
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y>  mets  mon  efprit entre  tes  mains;  — & 
» plein  de  confiance  dans  tes  paroles  in- 
» faillibles , je  te  Iaifle  mes  enfants  «. 

A ces  mots , il  s’évanouir , & relie  quel- 
que-tems  fans  connoiflànce.Tellequ’une 
lumière  , qui  firr  le  point  de  s’étein-* 
dre , baillé , Ce  rallume , & jette  par  in- 
tervalles une  foible  lueur  ; de  même , fon 
ame,  prête  à s’échapper  de  l'étroite  pri- 
fon  du  corps , donne  encore  quelques  li- 
gnes d’un  mouvement  qui  s’anéantit  par 
degré.  Sesyeux,  plus  ouverts , Ce  promè- 
nent lentement  fur  les  objets  chéris  quî 
l’environnent:  il  elïàie  plufieurs  fois,  avec 
effort , d’articuler  quelques  paroles  ; mais 
fès  organes,  lèmblables  à un  vailîèau  rom- 
pu , ne  rendent  plus  qu’un  fon  foible  «5c 
qui  expire  aufli-tôt.  Ses  regards  néan- 
moins parlent  encore  : on  y voit  toute 
l’exprelîion  de  la  tendrefife  d’un  pere  , 
d’un  époux.  Il  les  arrête  un  moment  fut 
fes  enfants  , qu’il  a fi  fou  vent  confidérés 
avec  une  lâtisfaéHon  délicieùfe  : il  les  fixe 
enfin  fur  fa  bien-aimée , qu'il  n’a  jamais 
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vue  fans  une  vive  émotion.  Dans  ce  mo- 
ment , un  foible  fourire , éclairé  par  un 
rayon  du  Ciel , ranime  fes  yeux  mou- 
rants : ils  jetterent  un  dernier  éclat , & 
furent  couverts  dansl’infhnt  du  fombre 

i 

nuage  de  la  Mort. 

Auffi-tôt  la  douleur  concentrée  dans 
tous  les  cœurs  s’exhala,  en  cris  lamenta- 
bles. Les  plaintes  & les  regrets  les  plus 
amers  retentirent  dans  celieu  inaccefhble 
à la  confolation.  Enfin  , lorfqu’ils  eurent 
donné  un  libre  cours  à l’excès  de  leur 
affiiflion,  & payé  à la  nature  le  tribut 
qu’on  ne  peut  lui  refufer , la  Religion 
vint  efîiiyer  leurs  larmes , & fermer  leurs 
plaies  fanglantes.Toutela  famille  le  rap- 
pella  alors  cette  grande  maxime , que. ce 
digne  pere  avoir  laifle  échapper , à plu- 
Eeurs  reprifes , de  fes  levres  mourantes  ; 
Laijfe  tes  enfants  orphelins , je  les  protége- 
rai , & que  ta  veuve  mette  f 7 confiance  en 
,tnoi  (1  J.  Cette  promefiè  divine  ranime 


(1)  Jérémie,  4?.  11, 
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leur  cœur  abattu  & en  adoucit  l’amertu- 
me : ils  la  recueillent  comme  un  héritage 
très-précieux , & la  gravent  profondé- 
ment dans  leur  mémoire.  C’eft  pour  eux 
un  fonds  , un  tréfor  inépuifàble , fur  le- 
quel ils  comptent  avec  alfurance  : c’efl: 
un  sûr  garant  du  fuccès  de  leurs  travaux  ; 
les  richeflès  leur  font  inutiles , puifqu’ils 
poflèdent  ce  gage  facré  de  la  faveur  cé- 
leffe. 
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IX‘ MÉDITATION, 

Sur  U Tombeau  d'un  homme  avide  dt 
RicheJJes. 

3"  E n'eus  pas  plutôt  détourné  ma  vuç 
de  deffus  la  tombe  de  ce  pere  refpeéta- 
ble,  dont  le  décès  tranquillç  venoitd’oo 
cuper  mes  triftes  penfées  , qu’un  fé- 
cond , un  troifieme  tombeau  , & une 
longue  fuite  de  ces  Moniteurs  mélancoli- 
ques , fe  préfenterent  à mes  yeux  enco- 
re baignés  de  larmes.  Les  images  de  la 
Mort  fe  multiplioient  autour  de  moi  (1), 
Mes  regards  fè  portèrent  fur  un  monu- 
ment qui  paroiffoit  renfermer  la  froide 
dépouille  d’un  homme  qui  avoit  joué 
dans  le  monde  un  rôle  diftingué.  La  ma-, 
gnifïcence  de  fon  maufolée  m’annonçoit 


C1)  Undique  fata  voient 9 & plurima  mortis  imago*. 
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qu’il  avoit  encore  voulu  fe  faire  remar- 
quer dans  la  poufliere  du  cercueil.  J ap- 
pris qu’il  avoit  pofledé  autrefois  de  gran- 
des Richefîès , & que  la  Mort  l’avoit  fur- 
pris  au  milieu  de  fa  carrière , unique- 
ment occuppé  à ajourer  de  nouveaux  tré- 
fors  à ceux  que  lui  avoientlaiflës  fês  An- 
cêtres. 

Auflî-tôt  je  me  repréfentai  un  de  ces 
efclaves  infatigables  delà  fortune,  qui  tra- 
vaillent fans  relâche  à accumuler  des  biens 

A 

qu’il  faudra  quitter.  II  ne  confidere  pas 
qu’ils  furpa lient  de  beaucoup  lès  beloins  ; 
fa  foif  s’accroît  avec  fon  opulence;  chaque 
jour  il  fait  de  nouvelles  entreprifes  : il 
Calcule  d'avance,  avec  inquiétude y tout 
Ce  quelles  doivent  lui  produire.  Quel 
plan  ne  formoit-il  pas  pour  l’agrandif* 
fement  de  là  famille , pour  joindre  un 
héritage  à une  autre  héritage  , un  palais 
à un  palais,  jufqu’à  ce  que  fes poflèdions 
fufîent  prelque  aufli  valîes  que  lès  delirs! 
Il  avoit  peut-être  alors  le  delîèin  de  fe  re- 
pofèr  , de  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  9 

CS 
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de  renoncer  à la  pourfuite  fatigante  des 
biens  terreftres  , & de  fonger  aux  éternels. 

Mais  voyez  quelle  eft  la  folie  de  la  fà- 
gefle  humaine  ! Que  laprudence  eft  aveu- 
gle , quand  elle  eft  plus,  occupée  -du 
temps  que  de  FEternité  ! Que  les  hom- 
mes font  infenfés  & frivoles  ! Etres  éphé- 
mères & paflàgers,  ils  concertent  des  pro- 
jets , & prennent  des  mefures  qui  s’éten- 
dent au-delà  des  bornes  d’un  fiede:  ils 
courent  après  une  chimere,.  & ne  don- 
nent pas  une  feule  penfée  aux  vérités 
éternelles.  Ils  marchait , dit  le  Prophète  , 
dans  une  ombre  vaine , & fe  tourmentent  inu- 
tilement i . Quand  toutes  les  dimenfions 
font  bien  prifes,  que  tout  eft  bien  réflé- 
chi & combiné  , que  tout  eft  prêt  pour 
l’exécution  > que  l’inftant  d’une  jouiflàn- 
ce,  long-temps  attendue,  fèmble  enfin 
approcher;  Dieu  du  haut  de fon  Trône 
fe  rit  du  confruck  ur  de  Babel  y & détruit 
d’un  fouffle  l’édifice  le  plus  foîide  & le 
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jpfus'merveilleux.  Les  plans  les  mieux  di- 
rigés , femttables  à la  trame  ingénieulè- 
ment  ourdie  de  cet  inlèéte  induftrieux  # 
font  balayés  en  un  inftanr,  & enfeve- 
lis  dans,  le  même  tombeau  avec  leur  au- 
teur. » r*  . .•■r%  • *■**♦*•*»  1 -*  «■  /*?/-•  -,  * ijr  < Jr  • ' 

O vous , qui  entouriez  le  lit  de  ce 
mourant,  qui  fûtes  témoins  de  lès  re- 
grets , qui  entendîtes  Iesderniers  accents 
de  là  voix  expirante , parlez  : ne  s’écrioit- 
il  pas,  dans  l’amertume  de  fon  cœur:  O 
mort,  que  ton  approche  elî  terrible 
pour  un  homme  qui  s’eil  dévoué  à la 
pourfuite  ftérile  de  vaines  richeflès  qui 
ne,  l’accompagneront  pas , & qui  a né- 
gligé la  feule  chofe  nêcejjaire  l Quel  avan- 
tage , quel  fècours , quelle  confolation 
procurent-elles  maintenant.,  ces  riche!- 
fes  impuillàntes?  ..  ■ r 

Oh  li  mes  jours  L.  Je  repentir  alloitlui 
arracher  enfin  quelque  réiolucion  tardive 
&infru<3tueufe  -mais  une  crife  foudaine& 
violente  lui  ôtaL’ufagedesJfens  ; & en  moins^ 
d’une  heure , il  expira  dans  les  do^lçur^ 
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& les  agitations  les  plus  cruelles  & îefe 
plus  horribles. 

Quelle  grande  & terrible  leçon  pour 
les  enfants  des  hommes , que  la  mort  frap- 
pante de  cet  infènfè , enleve  au  milieu 
de  Tes  vaftes  projets  ! Puifle-t-elle  poin- 
ter dans  leurs  âmes  une  frayeur  faîutaire  , 
& leur  apprendre  à ne  pas  foüpirer  avec 
une  ardeur  impatiente  après  les  bien* 
terreftres  ; à ne  pas  furcharger  leur  grof- 
lïere  argille  d'une  argille  encore  plus 
méprifable  'âne  pas  perdre  un  temps  fi 
précieux  à accumuler  une  foule  defoper- 
fîuités  ; à ne  pas  imiter  le  Soldat  avide  , 
qui  s'occupe  à recueillir  un  vil  métal  , 
tandis  que  l’ennemi  & la  vi&oire  lui 
échappent  ; mais  à courir  d’une  ardeur 
plus  nobfe  vers  fe  but  de  leur  divine 
vocation  , pour  mériter  une  couronne 
immortelle.  Si  nous  n’avons  pas  le  cou- 
rage de  foûïër  aux  pieds  , avec  dé-' 
dâirr , ces  futilités  , dont  le  faux  éclat 
éôtis  éblouît , regardons-les  du  moins 
avec  taie  indifférence  fioïque.  En  arta- 
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chant  fi  fortement  notre  cœur  à des  biens 
dangereux  & périflàbles , nous  rendons 
plus  cruel  le  coup  qui  doir  nous  en  fépa- 
rer.  Nous  nous  préparons  des  regrets 
aufli  amers  qu’inutiles  ; nous  lèmons  d’é- 
pines cruelles  le  lit  fur  lequel  nous  de- 
vons mourir. 
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X MÉDITATION, 

Sur  les  Tombeaux  des  perfonnes  mortes 
dans  un  âge  avancé. 

JT  E m’apperçoïs  que  la  plupart  de  ceux 
qui  repofent  fous  ces  autres  tombes , font 
arrivés  jufqu’à  leur  quatorzième  luftre; 
Quelques-uns  même  d’entr  eux  a voient 
prefque  vu  la  révolution,  d’un  fiecle  : ils 
ont  parcouru  le  cercle  entier  de  la  vie; 
le  temps  a amené  lentement  leurs  têtes 
chauves  dans  le  tombeau  ; leurs  pas  trem- 
blants & fans  force  n’ont  pu  franchir 
toute  étroite  qu’elle  étoit,  cette folle  fur 
laquelle  la  trille  décrépitude  les  a enfin 
conduits. 

Sans  doute  que  ces  vieillards  infirmes 
n’a  voient  pas  oublié  qu'ils  étoient  mor- 
tels, & qu’ils  le  font  fouvenus  de  leur 
Créateur  dans  les  jours  de  leur  jeuneflè, 
tandis  que  le  char  du  Temps , dont  ils  te- 
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noient  les  rênes  dorées , paroiflôit  immo- 
bile ; tandis  que  les  heures  légères  fem- 
bloient  ralentir  pour  eux  leur  courlè  ra- 
pide. Sans  doute  qu’ils  n’ont  pas  attendu 
qu'ils  fulïènt  avertis  pat  leurs  cheveux 
blancs,  que  l'hiver  glacé  de  l'âge étoitpro- 
che;  fàifon  languilfante , fàifon  morte,  où 
il  n’eft  plus  temps  de  femerni  de  recueillir. 
Etat  déplorable  , quand  les  Gardes  de  la 
maifon  tremblent , & que  ceux  qui  regar- 
dent a la  fenêtre  ne  voient  plus  quyà  travers 
un  nuage  obfcur  ; quand  une  fauterelle  ejî 
pour  leurs  épaules  courbées  un  pefant  far- 
deau (i).  Alors  n’efî-ce  pas  pour  eux  un 
bien  defirable , que  de  tomber  dans  un 
alToupiflèment  léthargique ,,  dans  une  el- 
peced’enlànce  & d’imbécillité  qui  leur  dé-* 
robe  le  fentiment  de  leur  propre  milère 3 
& qui  prévienne , par  une  mort  lente  & 

(i)  Expreiïions  figurées  de  i’Eccléfiafte , Ch, 
v-3»  5 j Pour  peindre  l’état  îanguifTant  & 
énervé  des  vieillards  , le  tremblement  de  leurs 
membres , l’afFoiblUTement  de  leur  vue  & l’ennui 
deleuratne.  ...  -, 
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continuelle , ces  moments  accablants , oh 
l’on  fe  voit  à charge  à foi-même  & aui 
autres. 

Si  leurs  lampes  n* étaient  pas  fournies 
à* huile  dans  ce  dernier  crépu  feule  de  la 
vie , lorfque  les  ombres  de  la  Mort  s' épaif- 
fifloient  autour  d’eux  , comment  auront- 
ils  pu  en  aller  acheter , & s'en  être  munis 
avant  t arrivée  de  répoux  ( i ) ; car  fans 
parler  de  l’épuifement  de  leurs  corps  dé- 
faillants , une  vie  fi  longue , paflee  dam 
l’oubli  de  foi-niéme , & des  droits  im- 
prefcriptibles  du  Créateur , a endurci 
leur  ame  » & l’a  fortifiée  dans  le  crime. 
'Les  mauvaifes  habitudes  ont  pouffé  de 
profondes  racines  : elles  fe  font  attachées 
à chaque  fibre  de  leur  cœur:  elles  ont 
paflë  dans  leur  propre  fubftance  ,*  elles 
s’y  font  incorporées  comme  la  couleur 
du  jais  dans  la  peau  de  l’Ethiopien , oh 
les  taches  dans  celles  du  Léopard. 

Si  l’homme  échappe  alors  à la  répro- 
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bation  éternelle , ce  ne  peut  être  que  par 
un  miracle  étonnant  de  la  grâce  : S’il ejl 
fauve,  ce  ne  peut  être  que  par  le  feu  (i), 
La  vieilleflè  a befoin  de  provifions:  c’eft 
le  temps  de  l’hiver,  où  le  Laboureur  jouit 
du  fruit  de  fon  travail.  II  ne  commence 
pas  dans  cette  fàifon  à ouvrir  le  fein  de 
la  terre , & à y jetter  la  femencer 
Rien , il  eft  vrai , rien  n’eft  impofïi- 
ble à l’Eternel.  II  dit:  Que  la  lumière 
fe  faffe;  & la  lumière  fut  faite.  Plus  vite 
que  la  penfée  , plus  prompte  que  l’éclair 
elle  fe  répandit  du  fein  du  Créateur  , 
& pénétra  jufques  dans  les  régions  les 
plus  reculées  de  la  nuit.  Dieu  comman- 
de , & la  lepre  la  plus  invétérée  difpa- 
roît.  D’un  feul  mouvement  de  fa  volon- 
té , il  peut  juftifier  le  pécheur  le  plus 
coupable , comme  il  peut  rappeller  éga- 
lement à la  vie  celui  qui  ne  l’a  perdue 
que  depuis  quelques  jours , & celui  qui  * 
depuis  plu  fieu  rsfiecles,  eft  oublié  dans  la 
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poufïïere  du  tofnbeau.  Cependant  que  fo 
confiance  dans  la  miféricorde  d’un  Dieu 
infiniment  bon , ne  vous  aveugle  pas  , 
vous  qui  brillez  de  tout  l 'éclat  de  la  jeu- 
neflè , vous  qui  croyez  que  vous  ferez 
toujours  dans  la  vigueur  de  l’âge.  Vous 
pe  Tentez  pas  le  mouvement  du  char  qui 
vous  entraîne  : il  vous  paroît  immobile  ; 
c’eft  Ta  rapidité  qui  produit  ce  repos  ap- 
parent & trompeur. 

Profitez  donc  des  heures,  qui*  fuient 
fans  retour  & d’un  vol  infenfible.  Son- 
gez que , tandis  que  vous  vous  balancez 
négligemment  dans  le  vaiflèau  du  temps, 
.peut-être  la  Mort  courbe  déjà  Ta  faulx , 
.&  vous  défigne  pour  être  fa  vi&ime. 

. Vous  reflèmblez  à un_oifeau  impru- 
dent, que  j’obfervois  il  y a quelques  jours. 
JI  étoit  perché  au  haut  d'un  arbre , & uni- 
quement occupé  du  foin  de  s’embellir. 
Fier  de  la  beauté  de  Ton  plumage  , il  fo- 
lâtrait & voltigeoit  de  branches  en  bran- 
ches. Un  Chaiïèur  l’apperçoit , faifit  Ton 
arc  & dirige  la  fléché.  La  mort  part  fur 
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les  ailes  du  vent,  & frappe  l’oifeau  volage 
& téméraire  : il  fe  débat  en  vain  ; il  tom- 
be bien-tôt  fans  mouvement  & fans  vie  : 
telle  eft  la  deftinée  de  l’homme.  Il  con- 
facre  h la  frivolité , des  inftants,  qui  ne  lui 
avoient  été  accordés  que  pour  les  em- 
ployer à appaifer  la  Juftice  Divine.  Il 
eft  furpris  au' milieu  de  fes  amufements 
puériles , tandis  qu’il  différé  de  jour  en 
jour  a racheter  le  temps  qu’il  a perdu.' 

Cependant  il  eft  à préfumer  que  plu- 
fieurs  de  ces  vieillards  font  arrivés  à la 
fin  de  leur  carrière  pleins  de  jours  & de 
vertus.  Semblables  h une  gerbe  de  bled  , 
mûrie  pour  la  moiflon  & chargée  de 
fruits  abondants  (i),  ceux-ci étoient  des 
enfants  de  lumière  : ils  n’ont  jamais  per- 
du de  vue  le  terme  de  leur  haute  voca- 
tion : ils  ont  toujours  dirigé  leurs  pas 
vers  les  demeures  céleftes , où  ils  font 
admis  & couronnés.  Leurs  richeflès 
étoient  d’une  autre  nature  que  celles  des (*) 


(*)  Job  5 & 1 6. 
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adorateurs  & des  favoris  de  la  fortune. 
L’or  de  ces  derniers  s’eftdiffipé  comme  un 
fonge , & lesalaiffés  dans  Findigence  ; les 
autres , plus  fages  & plus  éclairés  , ont 
atnaffé  des  tréfors  qu’aucune  force  n’a 
pu  leur  ravir.  Ils  les  ont  emportés  avec 
eux , & en  jouiront  durant  l’Eternité 
entière. 

Que  la  fin  de  leur  vie  fut  calme  & tran- 
quille ! Ce  fut  le  foir  d’un  beau  jour. 
Avec  quelle  férénité  fermerenr-ils  leurs 
yeux  à la  lumière  ? Le  fouvenir  d’un  Ré- 
dempteur répandit  la  paix  dans  leur  ame  ; 
l’Homme-Dieu  , qui  s’immola  pour  leurs 
péchés , fe  leva  alors  pour  leur  juftifi- 
cation.  Les  doux  rayons  de  l’efpérance 
portèrent  la  confiance  dans  leur  cœur  <St 
éclaircirent  les  ombres  de  la  Mort. 

Où  font  maintenant  les  biens  terreftres 
& leurs  appas  fëdu&eurs  ? Où  font  les 
honneurs  & leurs  trophées  orgueilleux  ? 
Où  font  toutes  les  vaines  pompes  de  cet 
Univers  trompeur  ? Peuvent-ils  procu- 
rer la  moindre  confolation  dans  ces  der- 
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niers  moments  ? Peu  vent-ifs  calmer  les 
penfées  effrayantes  & les  terreurs  du 
tombeau?  Peuvent^-ils  fortifier  lame  lorf- 

* 

quelle  s'arrache delaprifon  du  corps, au 
milieu  des  angoiflèj  de  la  plus  cruelle  ré- 
paration. 

Les  Difciples  du  Seigneur  paroifient 
triomphants  & environnés  de  gloire  dans 
les  horreurs  du  trépas.  La  main  du  Tout- 
Puiflânt  foutient  leurs  têtes  défaillan- 
tes (1)  : il  répand  dans  leur  confoienceun 
baume  falutaire.Ils  abandonnentlechamp 
de  bataille,  comme  des  Conquérants, 
pleins  de  i’efpérance  glorieufè  de  l'im- 
mortalité. 

Déjà  les  crifes  de  la  Nature  font  fi- 
nies. Leur  ame , dépouillée  de  fon  argil- 
le  grofïïere , s’eft  élancée  dans  un  féjour 
invifible  : ils  ne  font  plus  environnés  de 
leursamis  en  pleurs.  Unemultitude  d’ An- 
ges s’empreflènt  autour  d’eux  : ils  pren- 


(1)  Deutér.  33  & 07. 
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nent  leur  eflor  vers  les  régions  fupérieu- 
res,fous  la  conduite  de  ces  efprirs  céleftes. 
Déjà  ils  ont  perdu  de  vue  la  vallée  de  lar- 
mes:  ils  ont  dit  adieu  pour  tou  jours  à cette 
terre  ingrate , & aux  êtres  pervers  qui  j 
Hiabitent;  ils  traverfent  des  milliers  de 
mondes , éclairés  par  des  foleils  qui  bril- 
lent d’une  lumière  indépendante  : ils  ap- 
prochent du  féjour  des  Bienheureux  ; 
ils  fe  préfentent  devant  la  Cité  du  Dieu 
vivant.  Aufli-tôt  les  concerts  raviflànts 
des  Chérubins  & des  Séraphins  fe  font 
entendre,  & annoncent  leur  arrivée, 
ïls  vont  être  admis  dans  les  Tabernacles 
divins.  » Ouvrez-vous , portés  éternelles , 

» laiflèz  entrer  les  héritiers  de  la  gloi- 
» re  «. 

Alors  les  âmes  des  juftes , échappées 
des  miferes  & des  dangers  d’un  monde 
pervers  & corrompu , font  reçues  dans  le 
ïëin  même  de  la  félicité.  Leur  bonheur 
eft  parfait;  la  crainte  de  le  perdre  n’en 
altérera  jamais  la  douceur  ; il  n’aura  de 

bornes  ni  dans  fa  mpfure  ni  dans  fa  du- 
rée 
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rée  (i).  Elles  font  réunies  avec  Abraham , 
Ifaac  & Jacob  dans  le  Royaume  de  leur 
Pere  commun  : elles  unifient  leurs  chants 
d’alégreffe  à ceux  d'une  multitude  d’ An- 
ges & de  Saints  qui  environnent  le  Trô- 
ne éclatant  du  Rédempteur >du  Monde. 
Elles  goûtent  les  tranlports  d’un  plaifir 
fans  mélange , dans  l’attente  de  ce  jour 
glorieux,  où  elles  feront  couronnées , 
en  préfonce  de  toutes  les  générations , 
qui  , fortant  de  la  pouffiere  du  tom- 


(1)  Séneque,  tout  Philofophe  païen  qu’il  croit, 
nous  a Iaiflé  une  idée  admirable  de  Tétât  heureux 
des  âmes  fain  tes  , délivrées  du  fardeau  du  corps. 
» Dans  cette  mer  fi  orageufe , dit-il , il  n’y  a d’au* 
» tre  port  que  Ja  mort.  Mettez  donc  des  bornes 
naux  regrets  de  la  perte  de  votre  frere.  Enfin,  jl 
weft  libre;  il  eft  en  fûreté  , & fon  état  ne  chan- 
gera jamais.  Il  jouit  maintenant  d’un  Ciel  pur 
»&ferein.  Du  fond  de  la  prifon  obfcure  où  il 
«étoit  relégué,  il  s’eft  élevé  dans  le  fein  de  la 
» gloire  & de  la  liberté.  Il  connoît  à préfent  la 
»>  nature  de  tous  les  b&ns  ; il  eft  fouverainemenc 
heureux  «.  Polib. 

Tome  L 
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beaur,  comparaîtront  devant  le  Tribu» 
ml  redoutable  du  Très-Haut. 

Les  infenfës  qui  bornent  toutes  leurs 
efpérances  aux  biens  terreftres , regar- 
dent la  vie  de  ces  hommes  prédeftinés 
comme  une  folie  ; leur  fin  leur  paroît 
obfcure  & méprifable.  Cependant  ils  font 
les  Enfants  de  Dieu  ; leur  place  efi:  mar- 
quée parmi  les  Saints  (i).  Un  Univers 
aveugle  & profane  peut  les  méprilèr  , 
ces  âmes  vertueules  & choifies  ; pour 
moi , toute  mon  ambition  efi  de  mar- 
cher conftamment  fur  leurs  traces.  Oui , 
le  defir  fuprême  & invariable  de  mon 

cœur  fera  de  vivre  de  la  vie  , & de  mou - 

\ 

Tir  de  la  mort  des  Jujles . Puiflè  ma  def* 
tinée  être  fèmblable  à la  leur  ? 


(i)  Sageflè,  4 & $. 
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X,I  méditation, 

Sur  l'ufage  d'enterrer  les  Morts  dans  Us 
Temples. 

iK  n voyant  cette  foule  de  Morts , qui 
repofoient  dans  le  filence  , les  uns  fous 
le  pavé  de  la  nef,  les  autres  le  long  des 
piliers  & des  murs  de  cette  Eglife , je 
fentis  s’élever  en  moi  une  fàinte  indi- 
gnation contre  la  coupable  déücateiïè 
de  ceux  qui  blâment  l’ufage  ancien  & 
refpeélable  d’enterrer  les  Morts  dans  les 
Temples.  Prenez  les  foins  convenables  & 
faciles  pour  ne  pas  endommager  les  fon- 
dements de  ce  s Edifices  majeftueux  , & 
pour  prévenir  les  émanations  nuifibles 
qui  pourroient  s’exhaler  des  caveaux  & 
des  tombes  mal  fermées  ; alors  quels  mo- 
tifs vous  reftent-ils  pour  vous  élever  con- 
tre une  coiitumeaulTifàcrée,&quin’eil 
que  l’exprefiion  d’un  fentimgnt  tendre  & 
Religieux  ? ' ■ '* 

Dz, 
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Je  fais  que,  fuivant  un  ancien  Canon 
des  Juifs , un  corps  mort  communiquoit 
fa  fouillure  à celui  qui  4e  touchoit , & 
même  au  lieu  où  il  étoitdépofé.  C’étoit 
donc  un  point  de  leur  Religion  d 'éloi- 
gner les  fépulcres  de  la  demeure  des 
vivants , & de  les  placer  hors  de  l’encein- 
te des  Villes;  mais  ce  n’étoit  qu’un  (im- 
pie rit , dont  l’Evangile  nous  a difpenfés. 
Jefus-Chrift  en  fe  revérifiant  de  notre 
chair , nous  a purifiés  & annoblis.  L’ufàge 
de  la  loi  ancienne  a été  aboli.  I/Eglife  en 
a établi  un  autre  bien  plus  utile  & plus 
convenable  à la  dignité  où  nous  a élevés 
la  grâce  de  la  loi  nouvelle.  II  rend  nos 
aflèmblées  plusfolemnelles  & plus  relpec- 
tables.  Quelle  fainte  frayeur  ne  doit  pas 
s’emparer  de  nous , Iorfque  nous  entrons 
dans  ces  lieux  fàcrés  & redoutables , où 
dorment  les  corps  de  ceux  qui  nous  ont 
précédés  dans  le  féjour  des  bienheureux. 
Quand  nous  marchons  fur  les  cendres  de 
nos  amis , quand  nous  nous  profternons 
fur  les  tombes  de  nos  parents , pouvons- 
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nous  oublier  que  nous  fommes  mortels  ? „ 
Quelle  impreffion  ne  doit  pas  faire  fur 
nous  l'image  préfente  de  la  mort  ? Que 
la  Foi  & la  Piété  agifïènt  alors  puiflàm- 
ment  fur  nos  cœurs  ! » Mon  pere  repofe 
» fous  cette  pierre;  — ma  mere  fut  dépo- 
» fee  hier  fous  celle-ci  : — ce  frere  que 
«j'aimois  d’une  amitié  fi  tendre  , efl 
» étendu  au  pied  de  ce  fombre  pilier. 

» Une  voix  plaintive  & fuppHante  s’éle- 
9 ve  de  chaque  tombe , & vient  frapper 
»mes  oreilles.  Iis  me  follicirent  & me 
» preffent  d’accomplir  ce  qui  manque  à 
*>  l’expiation  entière  de  leurs  fautes  «.  O 
combien  ces  trilles  & falutaires  réflexions 
doivent  plonger  notre  ame  dans  un  re- 
cueillement profond , & rendre  nos  priè- 
res plus  vives  & plus  ardentes  ! 

L’inflitution  des  Temples  eut  pour 
premier  objet , d’y  recevoir  la  Divinité 
qui  voulut  bien  y habiter  d’une  manié- 
ré particulière  ; d’y  raflembler  les  Fi- 
dèles , pour  adorer  enfemble  l’Etre  Su- 
prême, & affilier  aux  Saints  Myfleres 

I>3 
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qui  s’y  célèbrent  avec  une  folemnité  & 
une  pompe  religieulè.  Tous  les  inftru- 
ments  de  notre  falut  y font  conlervés 
avec  vénération.  C’eft-là  que  coulent 
plus  abondamment  toutes  les  fources  de 
la  grâce  vivifiante  : c’efl-là  que  font  pla- 
cées honorablement  les  images  des  Saints, 
qui  doivent  être  nos  modèles.  Les  vafès 
facrés , les  ornements  fàcerdotaux , tous 
les  objets  qui  fervent  à nous  rappeller  le 
Myftere  de  notre  Rédemption  , y font 
dépofés  comme  dans  un  lieu  qui  leur  efk 
deftiné. 

Les  corps  des  Fideles  ne  font-ils  pas 
aufii  des  valès  d’éleétion  ? Tous  n’ont 
peut-être  pas  remporté  la  viétoire  fur  le 
monde  , ni  partagé  les  fbuffrances  de  leur 
divin  Maître  ; mais  la  charité  doit  nous 
le  faire  préfumer.  Eft-ce  à nous  de 
difcerner  ceux  des  réprouvés  y pour 
les  priver  d’une  fépulture  honorable  ? 
N’appartiennent- ils  pas  de  même  au 
Tout-Puiflant?  Le  foin  particulier  qu’il 
en  prend  , démontre  fes  droits  impref- 
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■criptibles  : il  les  a marqués  du  fceau  de 
l’immortalité.  N1  a-t-il  pas  donné  un  com- 
mandement formel  touchant  les  relies 
chéris  de  fès  Élus?  Il  a enjoint  à l’O- 
céan & aux  Tombeaux  de  les  garder  juf- 
quJà  ce  jour  , où  il  leur  ordonnera  de 
rendre  leur  dépôt.  Rien,  n’efl  plus  pré- 
cieux devant  lui.  Les  montagnes  qui 
renferment  dans  leur  fein  les  pierreries 
les  plus  brillantes , & les  mines  les  plus 
riches , feront  livrées  aux  flammes  dévo- 
rantes avec  leurs  tréfors.  Le  foleil , la  ter- 
re , & cette  foule  d’aflres  éclatants  qui 
ornent  la  voûte  des  Cieux  , feront  plon- 
gés dans  les  ténèbres  & abandonnés  aux 
horreurs  d’une  deflruétion  totale  ; tan- 
dis que  les  éorps  des  Julles  feront  pré- 
fervés  de  l’embrafement  générai  : ils  fe- 
ront réunis  à leurs  âmes  & tranfportés 
dans  la  Cité  fainte  , pour  compofèr  la 
Cour  éternelle  & fortunée  du  Roi  des 
Rois. 

L’Eglifè  , cette  Mere  commune , les 
voyoit,avec  une  douce  fatisfaélion , en- 

D 4 
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rrer  dans  Tes  Temples  durant  leur  vie  * 
c’étoit  pour  elle  un  jour  de  triomphe. 
Elle  les  a purifiés  dans  les  eairx  falu- 
-taires  de  la  régénération  : elle  les  a con- 
fàcrés  par  le  Miniftere  de  fes  Prêtres; 
elle  a verfé’fur  eux  fes  bénédi&ions  ; 
elles  les  a embaumés  de  fes  parfums  ; 
elle  les  a admis  avec  honneur  à la  table 
de  l'agneau.  Pourquoi  ne  voudroit-elle 
plus  les  recevoir  dans  ces  mêmes  Tem- 
ples après  leur  mort?  Pourquoi  n’au- 
roient  - ils  plus  droit  à lès  prières  & 
-à  fes  facrifices  ? Ils  font  encore  fès  en- 
fants. 

Jefns  - Chrift  n’eft-il  pas  le  Seigneur 
immédiat  & incommuable  de  nos  corps  ? 
Il  les  a rachetés  , non  au  prix  de  l’or  & de 
Pargent,  richeflès  corruptibles  & péri£ 
làbles  , mais  au  prix  infini  de  fon  fàng 
divin.  Comment  pourrions- nous  croire 
qu’il  dédaignera  de  les  voir  repofer  dans 
fa  propre  demeure? 

.Souvenons-nous  qu'ils  font  les  demeu- 
res du  Saint-Efprit;  qu’il  les  a honorés 
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de  fa  préfonce  en  habitant  en  eux.  Après 
une  diftin&ion  auffi  glorieufe  & auffi  écla- 
tante, comment  ofè-t-on  s’élever  con- 
tre l’ufage  ancien  & autorifé  de  dépofer 
ces  Temples , ouvragechéri  du  Créateur, 
dans  des  Temples  conftruirs  de  la  main 
des  hommes  ? Ne  foroit-ce  pas  au  con- 
traire , une  injuftice  révoltante  de  re- 
jetter  ces  vafos  d’honneur  , ces  inftru- 
mentsde  vertu  £ de  gloire?  La  mort  les 
a brifës;  mais  ce  font  les  fragments  d’un 
métal  précieux  & rare:  il  faut  les  re- 
cueillir avec  foin , & les  placer  dans  un 
lieu  honorable.  Eh  ! qui  pourroitrefufor 
à des  enfants  l’entrée  dans  la  maifon  de 
leurpere  pour  s’y  repofor  un  moment, 
d'étre  reçus  dans  la  demeure  terreftre 
de  la  Divinité  , puifqu’ils  doivent  bien- 
tôt être  admis  dans  fa  demeure  célelîe , 
ou  les  attendent  une  gloire  & une  féli- 
cité éternelle  ? Dormez  donc , cendres 
refpeélables , dormez  paifiblemen  t à lom- 
bre  de  ces  voûtes  lactées,  jufqu’àceque 
le  fou  éclatant  de  la  trompette  retentiflè 
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dans  vos  retraites  profondes,  & vous 
donne  le  fignal  d’un  heureux  réveil  t le* 
vez-vous , brillez , votre  lumière  eft  ve- 
nue , la  gloire  du  Seigneur  vous  envi- 
ronne (i). 
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XII  MÉDITATION, 

Sur  le  Tombeafi  d’un  Militaire . 

UELeft  ce  monument  qui  frappe 
mes  yeux  dans  la  partie  fupérieure  de 
■cette  enceinte  ! Non-feulement  il  efl  pla- 
cé dans  un  lieu  plus  élevé  que  les  autres, 
mais  il  s’annonce  d’une  maniéré  plus 
fomptueufe  &plus  impofante.  Des  épées , 
des  lances  , des  machines  de  guerre  & 
des  inftruments  meurtriers,  l’ornent  avec 
line  magnificence  formidable.  — C eft  le 
tombeau  de  quelque  noble  Guerrier.  Cet- 
te pompe  terrible , qui  environne  fes 
cendres , eft  fans  doute  un  tribut  d’hon- 
neur, payé  à la  mémoire  de  ce  brave  Ca- 
pitaine , pour  avoir  facrifïé  fa  vie  à 
fa  Patrie.  - 

Quels  honneurs  ! quels  immortels  hon- 
neurs ne  font  donc  pas  dus  au  grand  Au- 
teur de  notre  rédemption  ,à  cet  illuftre 
Martyr  qui  sJeft  offert  lui-même  volon- 

D 6 
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tairement  en  propitiation  fanglante  pouf 
nos  péchés,  quoiqu'il  fût  le  Chef  fuprê- 
me  des  Légions  Angéliques  & de  toute 
la  milice  célefle! 

Le  Héros  mourut;  mais  il étoit mor- 
tel : il  ne  fit  que  céder  une  vie  qui  étoit 
due  depuis  long-temps  h la  Juftice  Divi- 
ne. La  nature  la  lui  auroit  bientôt  rede- 
mandée comme  une  dette  y fi  elle  ne  lui 
eût  pas  été  ravie  par  lesennemis  de  l'Etat. 

Jefus-Chrift,  l’égal  du  Très-Haut,  la 
fource  de  la  vie,  le  principe  de  toute 
exiftence,  l’Etre  des  êtres,  lui  qui  nous 
a mérité  le  bonheur  fupréme , qui  nous 
a afîociés  à fa  gloire , lui  dont  le  parta- 
ge étoit  l ’immortalité  , quoique  revêtu  de 
notre  chair,  & fait  à notre  reiïèmblan- 
ce  ; ô prodige  ! ô deux  ! foyez  dans  l’é- 
tonnement ! frémiflèz  ! il  fubit  la  mort» 
il  eft  retranché  de  la  terre  des  vivants  9 
lui 9 dont  on  rend  le  témoignage  qu'il  eji  te 
y rai  Dieu  & la  vie  par  ejfence  (i). 

. (i)  Jean,  $ & 20* 
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S’expofer  au  péril  pour  le  fervice  de 
fon  fouverain  , & pour  la  défenfe  de  Ion 
pays, cette  aétion , fans  doute , efl:  glo- 
rieufe  & magnanime  ; mais  le  guerrier 
éroit  forcé  de  combattre  : le  refus  Fau» 
roir  couvert  de  honte  & d’ignominie. 

Jefus-Chrift  prend  les  armes , certain 
de  fa  défaite.  Il  prévoit  un  fupplice  inévi* 
table  : il  Fenvifàge  avec  toutes  fes  hor- 
reurs. Et  pour  qui  va  s’immoler  le  Roi 
des  Rois,  le  Seigneur  desSeigneurs  ? pour 
des  Créatures  défobéiflàntes  & rebelles  , 
pour  des  pécheurs  condamnés  & indignes 
defamiféricorde  ,pourdes  criminels  qu’il 
peut  laiÆèr  périr  dans  leur  iniquité  , & 
abandonner  aux  châtiments  de  la  JufH- 
ce  vengerefîè , fans  bleflèr  les  attributs 
de  là  bonté  infinie. 

L’un  ell  frappé  en  un  inflan  t ; la  mort, 
fans  lui  montrer  h forme  hideule  & ef- 
frayante^rancha  rapidement  lefiîdelàvie. 

Le  Divin  Rédempteur  au  contraire 
txpiradans  des  tourments  longs  & cruels  ; 
fe  douleurs  furent  aulfi  lentes  qu’excef- 
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fives.  La  vue  des  maux  & desfouffrances 
qui  alloient  accabler  fon  humanité  fa- 
crée , fit  fur  lui  une  fi  vive  imprefîion 
qu’il  en  eut  une  fueur  de  lang  fur  tout 
fon  corps;  fes  vêtements  , les  pierres 
mêmes  en  furent  teintes.  Enfin , après 
avoir  elfuyé  des  affronts  & des  tortures 
de  toute  efpece , qui  n etoient  que  le  pré- 
lude du  fupplice  le  plus  ignominieux  , 
des  bourreaux  impitoyables  rattachèrent 
fur  la  Croix  en  l’infultant.  Ah  ! quelles 
fu  rent  longues  & cruelles  les  heures  pen- 
dant lefquelles  cet  illuftre  Martyr  y de- 
meura fufpendu  ! Quel  fpedacle  doulou- 
reux pour  Dieu , pour  les  Anges  & pour 
les  Hommes  ! Ses  tempes  déchirées  , fes 
pieds  & fes  mains  percées , fa  chair  cou- 
verte de  plaies  , fon  ame  abyméedans  une 
affli&ion  inexprimable  : toute  la  Nature 
en  frémit , & marqua  là  confternation  par 
des  lignes  épouvantables.  La  terre  ne  put 
foutenir  ces  cruautés  inouies  : elle  fut 
émue  jufques  dans  lès  fondements  fes 
fecoullès  redoublées  jetterent  l’effroi  & 
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la  défolarion  parmi  (es  Habitants.  Le 
Soleil  refit  (a  d’éclairer  un  femblable 
forfait:  au  milieu  de  fa  courfe , il  laiflà 
rUnivers  dans  une  nuit  profonde.  L’hor- 
reur de  ce  Déicide  porta  l’alarme  dans 
les  Régions  les  plus  éloignées  delà  mort  ; 
les  Tombeaux  s’ouvrirent , des  fpedres 
menaçants  apparurent , les  rochers  s’en- 
trouvrirent. 

O mon  ame , n’oublie  jamais  que  ce 
fut  pour  toi , que  l’Agneau  de  Dieu  fut 
inhumainement  immolé  ; qu’il  foufFrit 
la  mort  la  plus  cruelle  ; & que  fes  meur- 
triers, par  une  barbarie  inconnue  juf- 
qu'alors , lui  firent  boire  lentement  „ 
jufqu’à  la  lie , chaque  goutte  de  fon  calice 
amer. 

Le  guerrier  finit  fes  jours  en  Héros, au 
lit  d’honneur  : il  tomba  courageufement 
fur  le  champ  de  bataille , couvert  de  ble£ 
fures  gforieufès. 

' Jefus-Chrifl:  mourut , comme  un  im- 
pie exécrable,  fur  un  infâme  gibet , fe 
corps  déchiré  des  coups  d’un  vil  & hon- 
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teux  infiniment  i il  rendit  Ton  ame  fuf 
X arbre  maudit  t ayant  à Tes  côtés  deux  in- 
fignes  voleurs , fufpendu  entre  le  Cieldç 
la  Terre  , comme  indigne  de  l’un  & de 
l’autre,  comme  le  rebut  de  la  nature 
entière. 

t 

O de  quel  amour  brûlant,  ce  fpeéla- 
cle  doit  nous  embrafer  pour  cet  adorable 
Rédempteur  , mourant  ainfi  pour  nous 
donner  la  vie  ; mourant  dans  l’ignominie 
pour  nous  rétablir  dans  la  gloire  ; mou- 
rant dans  les  angoifîès  & les  douleurs  les 
plus  aiguës , pour  nous  faire  entrer  dans 
le  fëjour  d’une  félicité  fuprémeî 

Mortels  ingrats  & infenfi blés  que  nous 
fortunes , non , nous  ne  pouvons  par 
nous-mêmes  apprécier  le  bienfait  im- 
menfè  de  notre  rédemption  i vous  foui, 
o Divin  Sauveur.1  pouvez  nous  en  foi- 
re connoître  le  prix  Elevez  vous-même 
dans  nos  âmes  un  temple  éternel  de  re- 
connoiflance.  Tracez-y  la  mémoire  de 
TOtre  don  ineftimable  ; qu’il  foit  écrit 
Avec  ce  Sang  précieux  , qui  ruiflèla  de 
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routes  les  parties  de  votre  corps  adora- 
ble , & gravé  avec  la  pointe  de  cette 
lance  qui  perça  votre  côté  fàcré.  Puifïènt 
les  caraéieres  en  demeurer  h jamais  ine£ 
facables  dans  nos  cœurs  ! Puifîè  notre 

j 

horreur’pour  le  vice  égaler  le  frillonne- 
ment  que  la  Nature  entière  éprouva 
quand  Ton  Auteur  rendit  le  dernier  fou- 
pir! 


>*%**• 
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XIII  MÉDITATION, 

Sur  la  vanité  des  Infcriptions. 

f 

A VA  N T que  de  quitter  le  Tombeau 
•de  ce  noble  Guerrier  , je  ne  pus  m'em- 
pêcher de  m’élever  contre  le  vain  ufa- 
ge  d'orner  les  tombes  des  Morts  de  ces 
décorations  faftueulès , & d’y  graver  ces 
pompeufès  épitaphes.  Quoi  ! l'orgueil 
voudrpit-il  donc  triompher  jufques  dans 
le  fein  de  l’humiliation?  Ces  fépulcres 
travaillés  avec  art , ces  maufolées  érigés 
avec  magnificence , ne  périront-ils  pas 
eux-mêmes  ? La  fculpture  recherchée 
d'un  marbre  précieux , efi:  une  foible  ré- 
compenfè  pour  une  longue  fuite  d’aétions 
mémorables.  Le  mérite  éclatant  de  ce  di- 
gne patriote  eft  bien  mieux  configné 
dans  la  mémoire  de  fes  concitoyens.  Il 
vivra  dans  la  poftérité  la  «plus  reculée; 
foii  nom  pafièra  avec  éloge  d'âge  en  âge , 
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tant  que  la  Nation  fubfiftera.  Qu’eft:-i! 
befoin  d’avoir  recours  à un  art  impuifc 
fant , dont  les  ouvrages  eux-mêmes  fe- 
ront bientôt  abattus  par  la  faulx  du 
temps  ? 

JEh!  que  m’apprennent  d’ailleurs  ces 
cara&eres  tracés  avec  tant  d’orgueil  fur 
la  pierre , ou  attachés  aux  murailles  & 
aux  colonnes  de  ce  Temple  ? Ici  gît  le 

Grand. v . Marbre  impofteur  , où 

eft-il?  il  n’y  a rien  ici  qu’un  peu  de 
poufliere. 

Le  monument  que  je  defire  après  ma 
mort , c’eft  de  vivre  dans  le  cœur  de  mes 
Compatriotes  ; c’eft  que  mes  amis  puif- 
fent  rendre  de  moi  ce  glorieux  témoi- 
gnage, que  je  n’ai  pas  vécu  pour  moî 
feul  ; — que  le  pauvre , îorfqu’il  palîèra 
auprès  de  ma  tombe , s’y  arrête  , & dife 
en  s’inclinant  par  un  tendre  mouvement 
dereconnoiflànce:  » Là  repofe  celui  dont 
» la  bonté  m’a  fecouru  autrefois , qui 
» daigna  me  vifiter  dans  ma  trifte  chau- 
» raiere , lorfque  j etois  étendu  fur  le  lit 
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» de  la  mifere  & de  l’affliétion  ; — qui 
» fournit  promptement  à mes  befoins 
» prefïànts.  — Si  je  vis  maintenant , — 
» fi  je  ne  fuis  plus  dans  la  peine  : je  le 
*>  dois  à fes  foins  charitables  x je  le 
» dois  à fes  fages  & prudentes  confo- 
» lations  <*.  Le  maufolée  que  je  defire, 
c’eft  qu’un  homme  livré  autrefois  à l’i- 
gnorance & à l’irréligion , Ieve  les  yeux 
au  Ciel  en  marchant  fur  ma  cendre  , & 
difè  en  lui-méme  : » Ici  font  tes  reftes 
» de  cet  ami  fincere  & éclairé  % qui  veilla 
» fur  mon  ame.  Non , je  n oublierai  ja« 
» mais  avec  quel  aveuglement  je  mar- 
is» chois  dans  les  voies  de  la  perdition  ; je 
» tremble  encore  en  penfànt  dans  quel 
» abyme  j’allois  tomber  , fi  fès  fidèles 
» avertifîèments  ne  m’euflênt  arrêté  fur 
» le  bord  du  précipice.  J’ignorois  les  prin- 
» cipes  de  ma  Religion  ; j’ignorois  pref- 
» que  qu’il  y en  eût  une  fur  la  terre.  Ses 
» tendres  & falutaires  inftruétions  m’ont 
» ouvert  les  yeux , & je  vois  la  lumière 
» de  l’Evangile  «. 
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Mais  le  plus  beau  monument  & le  plus 
à'gne  de  notre  ambition , c’eft  d’aflnrer 
notre  vocation  par  la  conformité  de  no- 
tre conduite  avec  le  modèle  de  toute 
fainteté;  c’eft  de  mériter  que  nos  noms 
fbient  inferits  dans  le  livre  de  vie.  Alors 
ils  feront  peut-être  méprilés  & ou- 
bliés des  hommes  ; mais  ils  exigeront 
dans  le  fouvenir  éternel  de  Dieu.  Une 
renommée  incertaine  & paflagere  ne  les 
publiera  pas  avec  une  emphafe  fufpeéle , 
dans  une  ou  deux  générations  ; mais  la 
trompette  immortelle  de  l’Archange  les 
annoncera  aux  fiecles  des  fiecles. 

O ambition  humaine , tourne  toutes 
tes  vues  vers  un  objet  aufli  grand  & auffi 
noble  ! Songe  que  ces  noms  brillants , 
que  tu  te  plais  à faire  graver  fur  le  mar- 
bre , feront  bientôt  effacés  ; tandis  que 
ceux  qui  feront  écrits  dans  le  livre  des 
élus  ne  feront  jamais  rayés  des  annales  de 
Téternité  ; toutes  ces  figures  parlantes  & 
fymboliques  dont  tu  charges  les  vains 
monuments  ; cette  Jujücc  avec  fen  épée. 
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nue  & fa  balance  en  équilibre  ; cette  For- 
ce avec  là  maffiie  terrible  ; cette  Prudence 
avec  Ibn  miroir  & fon  ferpent  ; cette  Re- 
ligion avec  Ion  calice , toutes  ces  vertus 
emblématiques  feront  bientôt  détruites. 
Les  feules  vertus  qui  auront  habité  dans 
le  cœur  de  l’homme , furvivront  à la  dif- 
folution  de  l’Univers.  Les  arcs  de  triom- 
phe, les  ftatues de  bronze  & d’airain  feront 
abattues  par  le  bras irréfiftible du  temps; 
mais  les  noms  des  Saints  ne  périront 
point  , ils  fubfifteront  éternellement 
dans  le  Ibuvenir  du  Créateur. 

O bonté  infinie  démon  Dieu , daigne 
exaucer  mes  vœux  ! Je  ne  fouhaite  point 
d’habiter , durant  ma  vie  , fous  des  lam- 
bris dorés,  ni  de  defeendre,  après  ma 
mort,  dans  de  fuperbes  Tombeaux,  que 
l’art  & l’adulation  érigent  à l’orgueil  ter- 
ralTé.  L’unique  objet  de  mes  defirs,  c’ell 
de  mériter  que  mon  nom  foit  gravé  dans 
le  regifere  immortel  de  tes  Élus , & d’être 
placé  au-deflous  du  Rédempteur  du  mon 
de.  Je  n’ai  pas  d’autre  ambition.  Leslie- 
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CÎes  fe  perdront  dans  l’immenfe  océan  de 
l’Eternité  ; les  hauts  faits  des  Héros  tom- 
beront dans  l’oubli  ; tandis  qu’une  re- 
nommée , que  perfonne  n’ofera  démen- 
tir , publiera  les  vertus  des  Saints  ; leur 
gloire  fubfiftera  au-delà  des  âges,  de 
brillera  à jamais  d’un  éclat  immortel. 
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XIV  MÉDITATION, 
Sur  Us  Tombeaux  des  Grands. 

Ta  N di  s que  je  venois  ainfi  chaque 
jour  converfer  avec  les  cendres  de  mes 
Compatriotes , & repafièr  dans  mon  ef- 
prit  les  années  éternelles , j’obtins  enfin 
la  permiffion  d’entrer  dans  un  caveau , 
où  les  feuls  Défunts  illuftres  avoient  droit 
detre  dépofés.  Je  voulus  prendre  con- 
noiflànce  de  l’habitation  & des  habitants. 
La  trille  porte  crie  & gémit  fur  les 
gonds  : elle  fembîe  s’ouvrir  à regret  & 
le  plaindre  de  ma  témérité  audacieulè. 
Mais  d’où  vient  ce  tremblement  foudain 
qui  me  lâifit?  Je  frémis  en  allant  vifiter 
les  pâles  nations  de  la  mort  ; mes  pas 
font  chancelants.  Raiïùrez-vous,  mes  es- 
prits , on  n’a  rien  à redouter  dans  ces  de- 
meures paifibîes.  Ici  le  méchant  même 
celle  d’ être  à craindre. 

Dieu  9 
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Dieu  , quel  fpeélacle  horrible  ! coin-  ' 
4>ien  ce  féjoureft  affreux  ’ ici  regne-une 
éternelle  obfcurité  ; l'antique  nuit  y a éta- 
bli Ion  empire.  Que  cette  folitude  ell 
noire  & profonde  ! Chaque  objet  afflige 
, la  vue,  & porte  la  frayeur  dans  lame;  la 
douleur  & l’épouvante  femblent  serre 
fixées  dans  ces  retraites  folitaires.  ~ Quel 
fon  lugubre  frappe  mon  oreille?  Cette 
voûte  fouterraine  retentit  à chaque  pas 
que  je  fais.  Les  échos , qui  ont  dormi 
long-temps,  font  réveillés;  & je  les  en- 
tends murmurer  fourdement  le  long  des 
murs..  Quelques  rayons  de  lumière  pé- 
nètrent avec  moi  dans  ces  lieux  inac- 
cefïibles  au  jour,  & vont  frapper  les  la- 
mes d’or  dont  les  fépulcres  font  couverts. 
Une  foible  clarté  en  eft  réfléchie  dans 
l’enceinte  ténébreufe.  La  plupart  de  ces 
maufolées  font  à moitié  cachés  dans  les 
ombres  ; l’autre  moitié , éclairée  obfcuré- 
tnent  par  le  lugubre  crépufcule , ajoute 
à l’horreur  de  ces  demeures  fombres. 

Je  regarde  de  plus  près , & je  recon- 
Totnc  L E 
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nois  que  ceux  qui  repofent  ici  étaient 
autrefois  des  Puiffants  & des  Riches  dii 
fiecle.  Nul  mort  vulgaire  ne  defcendfous 
ces  voûtes  refervées  pour  les  cendres  des 

grands.  LesNobles , les  demi-Dieuxde  la 

terre , ont  réclamé  cette  place.  Ils  ont  ap- 
porté jufques  danslel  ombeau , les  préro- 
gatives de  leurs  va  ines  dignités:  ils  dorment 
triftement  au  milieu  d’une  pompe  filen- 
cieufe , fous  un  fuperbe  maufolée , tandis 
que  les  corps  du  vil  peuple  font  jettés  con- 
fufémentdansune  fofferecouverteMahâte. 

Mon  imagination  revient  de  fa  frayeur. 
Je  crois  qu’il  n’eft  ici  d’autres  fantô- 
mes que  ceux  que  fait  naître  la  crainte  ; 
mais  ma  lurprife  dure  encore.  Quoi  ! ces 
hommes  qui  ne  pouvoient  mefurer  .de 
|’œil  l’étendue  de  leurs  poffeflions , font 
ici  réduits  au  peu  d’efpace  qu’occupe  un 
cercueil!  Où  font  donc  ces  ornements 
fomptueux  qui  décoroient l’intérieur  de 
leurs  vaftes  édifices?  Ils  n’ont  ici  pour 
vêtement  qu’un  linceul,  & pour  demeu- 
re qu’un  obfcur  caveau  : nulle  fuite  pom- 
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peufe  ne  les  accompagne  ; nuis  courti» 
fans  emprefîes  autour  d’eux.  Je  ne  vois 
plus  ces  chars  fàftueux  & bruyants , qui 
conduifoient  une  foule  d’adulateurs  à la 
porte  de  leurs  palais.  Le  Peuple  ne  court 
plus  fur  leur  paflàge  pour  regarder  avec 
envie  la  magnificence  qui  les  environne 
dans  leur  marche,  ou  pour  les  flatter 
par  fes  acclamations  intéreflees.  Ces 
Princes  de  la  terre  font  ici  oubliés , aban- 

» 

donnés  : qu^ils  ne  s’attendent  plus  à au-  t 
cun  hommage  : leurs  fu  jets  les  mécon- 
noiflènt  ; leurs  vaflàux  fe  félicitent  peut- 
être  d etre  délivrés  du  joug  onéreux  de 
leur  domination  impérieufe.  Où  font  ces 
vaines  décorations  ? Où  font  ces  couron- 
nes qui  brilloient  fur  leurs  fronts  or- 
gueilleux ? Toutes  ces  marques  de  gloire , 
que  font-elles  devenues  ? Je  n’en  vois 
ici  que  de  trifles  images  gravées  fur  un 
marbre  infenfible  ; des  armoiries  effa- 
cées, des  écuflons  déchirés , des  étendards 
noirs  qui  femblent  déployés  en  triomphe 
Ji u des  Captifs  terrafles.  Voilà  tout  ce  qui 
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a fuivi  au  tombeau  ces  maîtres  du  monde,' 

Ceux  qui  fe  font  glorifiés  de  leur  haute 
naiffance , qui  fè  vantoient  de  defcendre 
d'une  longue  fuite  de  Rois  , perdent 
ici  leurs  fublimes  prétentions  : ils  ne 
connoiffent  plus  d’alliance  & de  parenté 
qu’avec  les  plus  vils  reptiles.  Ils  difènt 
à la  corruption  : » Tu  es  mon  pere  ; & 
» au  ver,  tu  es  ma  mere  & ma  fœur  «. 

O humiliante  vérité  ! combien  elle 
eft  propre  à rallentir  en  nous  la  foif  la 
plus  ardente  des  grandeurs  périflàbles  } 
Ces  vaines  fumées  nous  paroifîènt  main- 
tenant des  objets  réels  & dignes  de  no- 
tre admiration  & de  nos  recherches.  Le 
defir  infenfé  embellit  ces  vapeurs  légè- 
res : il  leur  prête  les  couleurs  les  plus  fé- 
duifantes.  Mais  que  font  toutes  ces  va- 
nités , quand  la  mort  en  a diffipé  l'illu- 
flon , quand  elle  a rompu  le  charme  ! 
Honneurs  qu  etes-vous  alors  ? un  rêve 
oublié.  Grandeurs  , dignités,  qu’êtes- 
vous  ? une  bulle  d'air  , qui  a erré  un 
xnftant  fur  l'écume  des  flots.  Refpeéls, 
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dommages , adulations , qu’êtes  - vous  > 
une  ombre  qui  s’enfuit  & qui  difparoît. 

O mon  ame  , arrête-toi  ici  un  mo- 
ment , examine  ces  preftiges  des  pallions , 
ces  charmes  des  lêns  trompeurs  & trom- 
pés! Mais  pour  en  faire  une  eftimation 
plus  jufte , mets  toi  à la  place  d'un  de 
ces  Grands  qui  repofènt  ici  ; porte  enfuite 
tes  regards  furies  rangs  les  plus  brillants  de 
la  vie.  Que  font-ils  dans  ce  point  de  vue  ? 

Trilles  relies  de  noms  magnifiques  & 
de  titres  pompeux , que  j’ài  de  grâces 
à vous  rendre  ? Vous  m’avez  appris  , 
mieux  que  tous  les  Livres , le  néant  des 
choies  créées.  Ce  foible  linceul , qui  en- 
veloppe un  Roi , cette  urne  qui  contient 
fes  cendres , font  des  preuves  frappantes , 
de  la  vanité  de  l’ambition.  Jamais , non 
jamais  , je  n'ai  vu  cette  vérité  mieux 
écrite , que  fur  la  poulfiere  de  cet  hom- 
me puilîànt.  Que  d’autres  s’emprelïènt  k 
rendre  leurs  hommages  à les  defcendants 
décorés  des  mêmes  titres  & des  mêmes 
honneurs , qu’ils  leur  fàflent  une  cour. 

Ea 
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fervî/e  pour  en  obtenir  des  grâces  oà 
des  préférences  : moi  r j’irai  au  fépulere  de 
leur  pere  apprendre  à ne  rien  demander 
aux  Grands , & à ne  rien  attendre  deux. 

Qu’entends-je  ? quel  fon  frappe  mon 
oreille  ? Le  moindre  bruit  alarme  dans 
ce  lieu.  - - Grave  & majeftueux , il  pêne-, 
tre  lentement  fous  lès  voûtes  retentif* 
làntes , & vient  en  augmenter  l’horreur  : 
c’eft  le  fon  amorti  d'une  cloche.  Peut- 
être  elle  annonce  que  quelqu’Habitant  du 
"Bourg  voifin  vient  de  finir  fa  carrière  : 
il  me  lèmble  que  chaque  coup  eft  un 
avertiflèment  frappé  par  l’horloge  de  h 
mort  y & qu’il  crie  aux  oreilles  de  ma 
xaifon  : » Racheté  le  temps  ; (àifis  l’inflant 
» favorable  , tandis  qu’il  paflè  , & avant 
» qu’il  fbit  irrévocablement  envolé.  L’ef- 
» pace  de  la  vie  fe  racourcit  fans  ceflè  ; 
»les  minutes  tiennent  leurs  ailes  dé- 
»ployées  pour  s’enfuir.  Tu  arriveras 
»dans  peu  aux  frontières  de  l’Eternité; 
» tu  avances  inceflàmment  vers  Pétat  o& 
» tu  vois  réduits  tes  femblables  a. 
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Oh , puifîè  cette  leçon  s’imprimer  pro- 
fondément dans  mon  efprit  ! — Puifîè- 
t-elle  m ’enfeigner  à ne  vivre  que  pour 
appliquer  mon  cœur  à la  fagefle  , & à 
ne  compter  mes  jours  que  par  mes  ver- 
tus & mes  bonnes  œuvres  ! 

J’ai  fouvent  porté  mes  pas  vers  un 
Rocher  fourcilleux , dont  la  cime  incli- 
née en  arc,  femhloit  menacer  de  m’en- 
gloutir fous  là  ruine  prochaine.  Je  me 
fuis  arrêté  fous  les  ïmmenles  concavités 
d’un  promontoire  fulpendu  furies  flots. 
J’ai  traverfé  plufieurs  fois  les  efpaces  ari- 
des d’un  vafle  défert  , & pénétré  dans 
les  profondes  retraites  des  cavernes  té- 
nébreulès ; mais  jamais  la  nature  ne  ma 
paru  aufli  fombre,  & aulfl  effrayante  que 
fous  ces  voûtes  lîlencieufes.  Jamais  je 
n’ai  reflènti  un  effroi  plus  glaçant.  La 
mélancolie , la  trille  mélancolie  y étend 
fes  ailes  noires  & lugubres  : fortons  de 
cette  affreufe  obfcurité.  Adieu  féjour 
de  défolation  & de  pleurs  ; je  vais  re- 
voir le  Royaume  du  jour. 

' Eiv 
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XV  MÉDITATION, 


Sur  un  Tombeau  ouvert. 

J E revins  le  lendemain  au  lieu  ordinai- 
re de  mes  méditations  ; j’y  trouvai  une 
ronibe  découverte  , & une  folle  prépa- 
rée pour  celui  dont  le  trépas  m’avoit  été 
annoncé  la  veille  par  des  fons  funèbres. 
Xa  fréquentation  habituelle  de  ce  féjour 
redoutable , m’avoit  rendu  familières  l’i- 
dée & l’image  de  la  deftruftion.  J’eus  le 
courage  de  defeendre  dans  cette  foflè  , 
que  je  trouvai  remplie  d’olïèments  & de 
. cercueils  à moitié  confumés.  Je  m’appro- 
chai d’un  de  ces  lits  de  poulfiere  ; & ma 
main  tremblante  fouleva  la  planche  qui 
le  couvroit.  Oh  ! quelle  fut  ma  furprife 
& ma  douleur  en  voyant  le  prodigieux 
changement  que  la  mort  fait  en  nous , 
& ce  que  font  maintenant  ces  êtres  ina- 
nimés qui  éroient  autrefois  des  hommes. 
Je  frémis  k'  la  vue  de  l’injure  faite  «t  notre 
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nature  dans  ces  demeures  fouterrai- 
n es. 

Le  trône  des  grâces  eft  devenu  ceîuï 
de  l’horrible  diflbrmité.  Cette  bouche 
qui  charmoit  par  Ion  agréable  fourire , 
n’offre  plus  qu’un  afpeéï  hideux;  l’œil 
dont  l’éclat  effaçoit  celui  du  diamant , qu? 
lançoit  ces  éclairs  fi  vifs  & fi  doux  qui 
pénétraient  jufqu’au  fond  de  notre 
ame  , hélas  ! où  eft-il  maintenant  ? Oii 
trouverons-nous  ce  feu  rapide  & brillant  » 
qui  jaillifïbit  du  globe  azuré  de  La  prunelle 
étincelante  ? Où  font  ces  regards  enflam- 
més , qui  portoient  la  penfée  plus  vite 
que  n’eût  pu  faire  la  parole  ? Je  ne  vois 
plus  ici  que  deux  cavités  affreufes  qui  ins- 
pirent l’horreur.  La  langue  qui  exprr- 

moit  tous  les  charmes  de  l’harmonie  * 

• 

qui  maîtrifoit  les  efprits  par  la  force  de 
fon  éloquence  r eft  réduite  au  filence 
dans  cette  terre  étrangère.  Qu’efl:  de- 
venu ce  fon  mélodieux  qui  fîattoit 
nos  oreilles  ? Ce  pouvoir  irréfiflibler 
qui  captivpit  nos  jugements  ôc  nos 
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cœurs  ; le  grand  maître  du  langage  & du 
chant  eft  devenu  taciturne , comme  la 
nuit  qui  l’environne.  Ce  corps , autre- 
fois l’objet  de  tant  de  foins , vêtu  de  pour- 
pre & couvert  du  lin  le  plus  fin , molle- 
ment couché  fur  les  duvets  les  plus  doux , 
eft  maintenant  étendu  fur  quelques  plan- 
ches ou  lùr  un  plomb  groflier.  Cette  fem- 
me qui  ofoit  à peine  former  des  pas  fur  le 
gazon  fleuri  , de  crainte  de  blefler  fès 
pieds  délicats , efi  maintenant  couverte 
de  terre  & rongée  par  la  chaux  dévo- 
rante. 

Ici  les  hommes  les  plus  forts  font  cour- 
bés malgré  eux  ; leurs  bras  nerveux  ont 
perdu  leurs  reflorts  , & leurs  os  calcinés 
ne  foutiennent  plus  leurs  mufcles  vigou- 
reux. 

Ces  retraites  folitaires  reflèmbfent  a» 
Temple  de  Salomon:  on  n’y  entend  point 
le  bruit  du  marteau , ni  le  mouvement 
tumultueux  des  chars  ; le  commercant  a 
renoncé  à fon  trafic  ; le  guerrier  à lès 
exploits  Cinglants  ; le  cercueil  eft  la  bot- 
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ne  où  s'arrêtent  tous  les  deflêins  des  hom- 
mes. 

Ici  les  enfants  de  la  volupté  difènt  un 
adieu  étemel  à leurs  délices  les  plus  chè- 
res : ils  ne  verfent  plus  fur  eux  de  parfums 
odorants , ils  ne  fe  couronnent  plus  de 
fleurs:  ilsne  fe  réjouijjènt  plus  au  banquet 
du.  vin.  Au  lieu  d’être  placé  à une  table 
fomptueufe , chargée  de  mets  délicieux, 
le  voluptueux  fert  lui-même  de  table  & 
de  feftin  ; le  reptile  fè  nourrit  lentement 
& fans  crainte , de  fa  chair  putréfiée. 

O que  les  rofes  de  la  beauté  font  fa- 
nées / que  fes  lys  font  pâles  & languif- 
fants  dans  le  noir  féjour  ombragé  par  la 
tombe  ! O combien  la  mort , ce  grand 
appréciateur  des  vanités  du  monde , ré- 
pand de  mépris  fur  tout  ce  qui  captive 
nos  cœurs  ici  bas  ! 

Il  me  fèmble  voir  ici  un  amant  pa£ 
fionné,  treflàillir  d'horreur  & d’ étonne- 
ment à la  vue  de  la  beauté  qui  l’enchanta 
autrefois.  Il  s’écrie  ; » Eft  ce  là  celle 
>pour  qui  mon  cœur  hrûloit  d’un  amour 

E S 
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• fi  tendre?  Je  difois , avec  tranfport; 
9 qu’elle  eft  belle  ! c’étoit  pour  moi  une 

• Divinité.  J’adm  irais  l’élégance  de  fa 

• taille  & fon  port  majeftueux:  que  de 
>►  grâces  dans  Tes  moindres  mouvements  ! 
» que  fa  voix  étoit  mélodieufè  ! comme 
»-lès  accents  pénétraient  au  fond  de  mon 
» cœur  ému.  SonTourire  étoit  plus  doux 
» que  la  tendre  clarté  de  l’a  lire  qui  me- 
» fore  les  nuits  * 

Eh  ! comment  fo  peut  -ibqu’une  beau- 
té aufli  ravifïante , foit  devenue  en  peu  de 
jours  un  objet  fi  affreux.  Où  font  ces 
joues  vermeilles  ? Où  font  ces  Ievres  de 
corail  ? Où  eft  ce  fein  dont  la  blancheur 
effàçoit  celle  de  l’ivoire,  & for  lequel. les 
boucles  de  fes  beaux  cheveux  flottoient 
avec  tant  de  grâce  ? Quel  changement 
horrible  dans  tous  fès  traits!  Infonfé  que 
j’étois- , j’admirois  un  météore  paflàger  » 
je  le  prenois  pour  une  aftre  : il  s’eft  déta- 
ché de  fon  orbite  célefte  avec  une  rapi* 
dité inconcevable.  Cette  flamme-brillante 
s’eft  éteinte  j fà  vapeur  même  eft  anéan- 
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tîe  : il  n’en  relie  qu’un  peu  de  cendre. 

Repole , infortunée  Florella  , repole 
éansces  ténèbres  profondes.  Quela  nuit 
te  couvre  de  fes  ombres  impénétrables  ! 
que  ton  habitation  loit  conforme  à ton 
état  préfent  ; & que  nul  mortel  ne  loit 
témoin  de  ton  affreufe  difgrace  ! Mais 
puiflènt  tes  Sœurs,  non  moins  belles  que 
toi,  fonger  à ce  que  tu  es  maintenant  * 
toutes  les  fois  que  l’image  fëduifante  de 
leurs  traits  rendra  leur  fourire  gracieu- 
fement  dans  une  glace  fidelfe  ! Qu’elles  y 
longent , quand  la  vanité  cherchera  à fè 
gliflèr  dans  leurs penfëes.  Quelles  le  rek 
Ibuviennent  alors  qu’un  voile  d’horreur 
doit  peut-être  bientôt  envelopper  leurs 
attraits , comme  il  enveloppe  les  tiens. 
Que  cette  réflexion  préfide  à l’étude  de 
leurs  charmes  qu’elles  ne  font  occupées 
que  du  foin  d’èmbellir  y & puiflè-t-elle 
les  rendre  plus  jaloufes  de  perfectionner 
leux  ame , que  d’orner  fa  fragile  demeure* 
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XVI  MÉDITATION, 

Sur  It  Tombeau  T Adam. 

A la  vue  de  ces  nombreux  trophées 
de  la  mort , mon  ame  fè  rappellà , en  loupi» 
rant , la  trille  dellinée  du  premier  de  tous 
les  hommes.  Je  me  tranfportai  en  efprit 
jufqu’au  lieu  de  Ton  antique  fépulture- 
Là  je  crus  voir  encore  ce  Pere  du  genre- 
humain  , ce  Roi  de  tous  les  êtres  terre!- 
très , froidement  étendu  depuis  lix  mille 
ans  fous  les  pieds  de  l’Ange  dellruéleur. 
Il  me  fembîe  entendre  encore  la  voix  re- 
doutable qui  lui  cria  du  haut  des  Cieux , 
après  qu’il  eut  violé  le  commandement 
de  fon  Créateur  : « Adam , qu’as-tu  fait? 
» Quelle  défolation  ta  délbbéiflànce  a ré- 
» pandue  fur  la  terre  !»  O la  délàllreule , 
'inconcevable  malignité  du  péché!,  c’eft 
lai  qui  a introduit  la  mort  dans  fumvers, 
c’ell  lui  qui  a armé  tous  les  éléments 
contre  l’homme.  Le  feu  du  Gel  s’eil 
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changé  en  foudre  vengeur  ,pour  détruire 
cette  créature  orgueilleufe  & rebelle  ; les 
eaux  ontélevé  leurs  vagues  jufqu'aux  nues 
pour  Tengloutir  ; l’airs’eft  chargé  de  va-* 
peurs  empoifonnées  pour  les  porter  juf- 
ques  dans  fon  fein  coupable  ; la  terre  s’eft 
hérilîee  de  ronces  déchirantes , pour  rai- 
lentir  les  pas  tremblants  du  criminel  qui 
fil i tles regards  de  fon  Dieu.  C’eft  le  péché 
quia  creufê  tous  ces  tombeaux  quim’envi- 
ronnent , il  a porté  le  ravage  dans  les  rangs 
les  plus  fublimes  des  êtres  créés.  Sa  ven- 
geance inlàtiable  nous  a pourfuivis  ju£* 
qu’au-delà  du  trépas.  Il  nous  a ouvert  les 
portes  mêmes  de  l'Enfer.  Toute  la  Race 
malheureufè  d’Adam  alîoit  y être  précipi- 
téefinotre  divinmédiateurnelèfut  placé 
entre  le  juge  & le  coupable,  & n'eut  reçu 
fur  là  chair  innocente  les  coups  qui  ne  dé- 
voient frapper  que  nos  têtes  criminelles* 
Quelle  doit  donc  être  notre  reconnoif* 
fànce  ! Quel  doit  être  notre  amour  pour 
un  pareil  Bienfaiteur.  Mais  toi , exécra- 
ble péché,  quelle  averfion  ne  mérites-tu 
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pas  de  notre  part  ! Oh  ! toutes  les  fois  qiiti? 
tu  te  préfenteras  à mes  yeux  fous  tes  for- 
mes fëduifàntes  & perfides , puiflènt  les 
cadavres  hideux  fortir  précipitamment 
de  leurs  cavernes & venir  trefTailfir  au- 
tour de  moi  dans  leuraffreufe  difformité  ï 
Puiffe  le  fquelette  menaçant  élever  là 
main  avec  bruit  & l'étendre  fur  moi! 
Puiflè-t-il  en  ouvrant  lès  mâchoires  def- 
fochées , me  crier  avec  une  voix  fëpuî- 
craie  & terrible  , les  paroles  que  l’om- 
bre de  Samuel  adreflà  autrefois  au  Mo- 
narque tremblant  : « Le  Seigneur  te  li- 
» vrera  aufïî.  entre  les  bras  de  la  Mort  ; en- 
» core  un  peu  de-temps,  & tu  feras  avec 
» moi  » . — Homme  entends  cet  aver- 
tiflèment  peehe  fi  tu  Lofes ,,  & fois  traa- 
quille  dans  ton  péché , fi  tu  le  peux. 

Ah!  plutôt  , puifque  mon  arrêt  eft 
porté  , puifque  je  fuis  un  criminel  con- 
damné fans  retour,  puiffé-je  mourir  au 
péché,,  avant  que  d’expirer  fous  le  bras 
de  la  Juftice  éternelle  ! Puifque  mon 
corps , quoique  formé  d’une  maniéré  fi 
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admirable  , do’t  tomber  en  lambeaux 
dans  le  cercueil , ô que  mon  unique  foin 
foit  d’en  faire  un  faint  ufage , tandis  que 
je  le  pofîède ! qui!  ferve  à ma  juftifica- 
tion  J Paifons-en  un  vafe  d’honneur  & de 
gloire  ! 

Que  mes  mains  s’étendent  pour  fecou- 
rir  le  malheureux  ; quelles  foient  tou- 
jours prêtes  à donner  ; que  mes  genoux 
fe  courbent  dans  l’humiliation  de  la  Pé- 
nitence, devant  le  trône  de  la  Miféri- 
corde  ; que  mes  yeux  s’inclinent  vers  la 
terre  dans  la  confufion  du  repentir , ou 
qu’ils  s’élèvent  vers  le  Ciel  dans  la  con- 
fiance de  l’amour  ; — que  la  loi  de  la  chari- 
té habite  fur  mes  Ievres  dans  tous  mes  en- 
tretiens. — Mes  oreilles , fermez-vous  aux 
difeours  du  libertin , & de  l’impie  ; — 
mes  pieds  , portez -moi , non  dans  les 
aflèmblées  profanes  des  gens  du  monde , 
mais  au  Temple,  du  Seigneur,  aux  lits 
plaintifs  des  malades , dans  les  trilles  ca- 
banes des  pauvres, dans  les  cachots  dou- 
loureux des  prifonniers  ! Et  vous,  quï 


ii4  Méditations 
embaumez  les  cadavres  , épargnez  vos 
foins  pour  moi  ; donnez  aux  malheureux 
le  prix  des  parfums  que  vous  réfervez  au 
mien.  Qu’eft-il  befoin  de  le  couvrir  de 
fleurs  & d’aromates , pour  le  porter  dans 
le  féjour  des  vers  & de  la  pourriture  ? Je 
ne  veux  d’autre  baume  que  celui  de  mes 
bonnes  œuvres  ; --  ce  font-là  les  ellèn- 
ces  que  j’emporterai  avec  moi  dans  le 
tombeau.  Je  m’en  envelopperai , & je  me 
coucherai  doucement;  & je  dormirai, 
jufqn’à  ce  que  le  Souverain  Juge  vienne 
retirer  mes  os  de  la  pouflïere , mes  os  pur 
fijîés  comme  t argent  qui  fort  de  la  fouu 
naife . 
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XVII  MÉDITATION, 

Sur  le  Tombeau  de  Jefus  Chrift. 

Al  près  avoir  confidéré  le  féjour 
que  mes  femblables  habitoient  après 
leur  mort  , je  fentis  naître  en  moi  un 
iàint  delîr  de  voir  la  place  où  fut  dépofé 
le  Corps  adorable  de  notre  divin  Ré- 
dempteur. Aufli-tôt  mon  ame  élevée  fur 
les  ailes  de  la  Contemplation  , fè  tranf- 
porta  dans  le  jardin  qui  joignoit  le 
mont  Calvaire  : je  me  repréfentai  îe 
faint  emprelîèment  avec  lequel  les  DiC* 
ciples  , pénétrés  de  la  plus  amere  dou- 
leur, détachèrent  de  l’Arbre  de  la  Croix 
le  Corps  fanglant  & fans  vie  de  leur 
Maître  adoré.  Je  me  retraçai  la  profon- 
de affliélion  dans  laquelle  étoit  abymée 
la  plus  fainte  & la  plus  tendre  de  tou- 
tes les  Meres  , en  fuivant  la  trille  dé- 
pouille de  fon  divin  Fils.  Je  crus  voir  en- 
core le  glaive  de  douleur  qui  déchiroit  * 
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fon  cœur  maternel.  Il  me  fembloit  que 
des  légions  d’ Anges  en  pleurs  efcortoient 
cet  augufte  convoi , & que  la  Nature  en- 
tière étoit  dans  le  deuil  & dans  rabatte- 
ment. Quel  morne  filence  a fuccédé  aux 
outragesdontonaccabloitl’Homme-Dieu 
refpirant  encore  fur  la  Croix!  Ses  Bour- 
reaux cruels , Tes  Juges  iniques  s’en  retour- 
nent confternés  en  frappantleurpoitrine. 
L’aveugle  fureur  a fait  place  au  regret 
défefpérant.  Oui , il  étoit  vraiment  Fïls 
de  Dieu  ! Ce  cri  échappe  involontaire- 
ment de  toutes  les  bouches  : c’eft  un 
hommage  que  le  Juif  revenu  de  Ion 
erreur  affreufe  , rend  malgré  lui  à la  vé- 
rité ; c’eft  ainfi  qu’il  fait , fans  le  vouloir , 
l’éloge  funebre  de  fon  Roi  qu’il  vient 
d’immoler  quel  Monarque  fut  jamais 
ainfi  loué  après  fa  mort  ? 

Mais  me  voilà  à l’entrée  de  la  grotte 
où  les  Difciples  dépoferent  le  Sauveur 
du  monde.  Que  ce  fpeéfocle  eff  different 
de  ceux  qui  viennent  de  frapper  fi  tri£ 
< tement  mes  regards  î Ce  n’eff  point  un 
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tombeau  que  je  vois  iciic’eft  un  monu- 
ment de  gloire , c’eft  une  porte  triom- 
phale , des  gardes  renverfés  par  terre  , 
la  pierre  qui  fermoit  le  tombeau , jettée 
de  côté , un  Ange  revêtu  d'un  habit 
éclatant  comme  la  neige,  aflls  à l’entrée 
du  Sépulcre  entre  ouvert,  & qui  me  crie 
de  loin  : Celai  que  tu  cherches  n’ejl point  ici. 
II  eft  reflufcité  ; que  cette  infcription  ref* 
ièmble  peu  k celles  que  je  viens  de  lire  t 
& qui  commencent  routes  par  ces  mots 
lamentables  : Ci  gzt , ici  repofe. 

Cependant  il  eft  certain  que  celui  qui 
marche  fur  les  ailes  des  vents , qui  s’en- 
veloppe de  la  lumière  comme  d’un  vê- 
tement , s’eft  revêtu  de  notre  chair  cor- 
ruptible , pour  fubir  le  trépas  : il  a quit- 
té le  Trône  éternel  de  fa  gloire , pour 
defcendre  dans  la  pouftiere  du  tombeau , 
& l’habiter  pendant  trois  jours. 

O mort  ! quel  fut  alors  ton  triomphe  ! 
jamais , non  jamais  tes  fombres  demeu- 
res ne  renfermèrent  un  tel  prifonnier. 
Que  dis-je,  un  prifonnier  ! Non,  il  fut 
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plus  que  ton  vainqueur  : il  s’endormit 
dans  le  fein  de  la  terre , comme  Samfon 
fur  les  genoux  de  Dalila  ; mais  il  fe  releva 
avec  plus  de  force  que  lui  d’un  fbmmeil 
pafîàger.  Il  s’élança  des  bras  de  la  cor- 
ruption , plusintaél  que  les  trois  Enfants 
aie  fortirent  de  la  fournaife  ardente,  ou 
Jonas  du  ventre  de  la  Baleine.  O mortj 
Il  a démoli  la  fortereflè  de  tes  noires  ha- 
bitations. Où  eft  maintenant  ta  Viétoire? 
Il  t’a  laifTé  ton  dard , mais  il  en  a émoufTé 
la  pointe  cruelle.  Tu  n’égorgeras  plus 
déformais  tes  viétimes  ; tu  ne  feras  plus 
que  les  endormir.  Le  Rédempteur  du 
monde  a détruit  ton  empire  en  s’y  fou- 
mettant. 

Mortels , quelle  doit  être  votre  con- 
folation  & votre  aflùrance  ! L'Homme- 
Dieu  vous  a frayé  la  route  fatale:  il  l’a 
préparée  & adoucie  pour  votre  paflàge  • 
il  vous  a appris  à fouffrir  avec  courage  & 
à mourir  avec  joie.  Depuis  qu’il  a dormi 
dans  la  nuit  du  Tombeau , il  en  a éclairé 
les  ténèbres  affreufes.  Il  a laifie  à ces  lits 
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de  pouffiere  un  charme  qui  attire  fès 
élus  : il  vous  a munis  d’un  palfeport  pour 
aflurer  votre  marche  à travers lesfombres 
Royaumes  de  la  deflruétion.  Croyez  en 
lui , & fa  main  toute-puiflante  vous  con- 
duira parmi  les  Régions  effrayantes  des 
ombres,  jufqu’aux  portes  de  la  célefle 
Sion.  Votre  nature  fera  changée  un  jour: 
elle  jouira  alors  de  fa  première  dignité  ; 
elle  ne  fera  plus  fujette  à aucune  vicifli- 
tude.  Le  trépas  ne  vous  eft  plus  infligé 
comme  une  peine;  il  vous  efl  accordé 
commeunerécompenfè;  l’inflant  où  ex- 
pirent les  Juftes  eft  celui  où  commence 
leur  véritable  vie.Ils  fortent  du  fein  de  l’ab- 
jection ôc  de  la  mifere  pour  entrer  dans 
letat  d’une  gloire  incorruptible  ; leur 
dernier  fbupir  efl:  la  crife  qui  les  enfante 
su  bonheur  ; & l’eflbrt  qu’ils  font  pour 
quitter  la  terre , efl  un  élan  qui  les  éleve 
jufques  dans  les  demeures  éternelles. 

Ames  craintives , qui  pâliflez  à la  vue 
d’un  cercueil , qui  ne  pouvez  le  fixer  (ans 
friflonner  » vous  êtes  encore,  il  efl  vrai. 
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dans  les  chaînes  du  Tyran  ; vous  trem- 
blez , comme  des  Efclaves , au  feul  bruit 
, de  fa  verge  : mais  que  votre  foi  fe  réveil- 
le , que  votre  confiance  fe  ranime  ; atta- 
chez vos  regards  fur  le  fépulcre  de  l’ Hom- 
me-Dieu , & vous  marcherez  hardiment 
vers  le  tombeau  ; vous  defcendrez  fans 
crainte  dans  la  retraite  du  Dragon , qui 
doit  dévorer  toute  la  race  humaine. 

Siméon , ferrant  l’Enfànt  Divin  dans 
fes  bras , mourut  avec  paix  & avec  tran- 
quillité. — Saul , ce  cruel  perfécuteur  du 
Chrift , n’eut  pas  plutôt  ouvert  les  yeux  àla 
Clarté  de  la  Foi , qu’il  defira  de  les  fermer 
à la  lumière  du  jour , & qu’il  foupira 
après  la  diffolution  de  fon  argille  mor- 
telle (i).  — Le  Difciple  bien  - aimé  paflà 
doucement  dans  les  bras  de  la  mort, 
après  avoir  repoféfurle  fèinde  fon  Sau- 
veur & de  fon  Maître.  — Le  Chantre  fu- 
blime  des  Grandeurs  du  Tout-Puilfant, 


0)  Qui  s mt  libçrabit  de  corpore  mords  kujus, 

S.  Paui.. 

David) 
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David , fè  plaignoit  de  la  longueur  de  Ion 
exil  fur  la  terre. 

Aïnfi , animés  par  une  foi  vive  , com- 
tment  redouterions- nous  les  approches 
du  trépas  ? Oui , munis  de  ce  prélerva- 
tif,  nous  foulerons  aux  pieds  le  Roi  des 
terreurs.;  nous  braverons  le  dard  de  l’af* 
pic  ; nous  v nous  prçfenterons  fans 
effroi  à Fafped  du  bafilic;  nous  pourrons  » 
il  eft  vrai  j fentir  la  vipere  ardente  s’at- 
tacher'à  ce  corps  mortel  : elle  ne  nous 
Quittera  pas  tant  que  nous  dormirons 
daiis  la  pôulîîere.  Mais  nous  en  ferons 
délivrés  à notre  réveil  , '&  fa  morfuro 

n’aiira  été  qu’un  fonge, 

■ , 1 > 


S- 
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XVIII  MÉDITATION, 


Sur  la  Refurreclion  des  Corps , & fur  Le 
Jugement  dernier. 


]R.  ÉSÜRRECTION  ! que  ce  mot  efl 
confolant  ! quelle  douce  joie  il  porte 
dans  mon  ame  1 Quoi  tous  ces  corps  qui 
repofent  ici  ne  font  pas  pour  toujours 
dans  cet  état  ahjeét  ! La  mort  les  a vain- 


cus ; mais  elle  ne  les  a pas  conquis  fans 
retour.  On  lui  reprendra  fès  conquêtes. 
Non , Seigneur , tu  ne  les  a pas  oubliés 
pour  jamais.  Ecoutez  le  mot  de  la  ré- 
vélation éternelle:»  Les  Juftes  font  tous 


» prifonniers  de  l’elpérance  ( i ) a. 

II  y aura  donc  une  heure  .une  heure 
qui  n’eft  connue  que  de  Dieu  feu! , où 
l’on  remettra  aux  pâles  habitants  du 
tombeau  la  dette  que  leurs  crimes  leur 
^voient  fait  contrarier  ; & ils  feront 
fouftraits  pour  jamais  à l’empire  de  la 


(ï)  Ezéchiel9&  12. 
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deftruélion.  Alors  les  Cieux  s’ouvriront  ; 
& le  Seigneur  defcendra  aux  acclama- 
tions des  Archanges  & au  bruit  des  fou- 
dres du  Tonnerre.  II  citera  les  Morts  b 
fon  Tribunal  redoutable  : la  poufîiere 
meme  entendra  là  voix , & les  cercueils 
obéifîànts  rendront  leurs  dépôts  ; le  fort 
effrayant  de  la  trompette  de  l’Ange  re- 
tentira jufques  dans  les  plus  profonds 
abymes  de  la  terre  & de  l’océan.  En  un 
moment  , en  un  clin  d’œil , tous  les 
cadavres  fe  réveilleront  & s’élanceront 
comme  des  chevreuils  bondiflànts , pour 
aller  à la  rencontre  de  leur  Seigneur  & 
de  leur  Dieu. 

Avec  quel  tranfport  de  joie  famé  & le 
corps,  ces  compagnons  autrefois  fi  atta- 
chés l'un  à l’autre , ne  fe  réuniront-ils 
pas  après  une  féparation  auJffi  longue  î 
Je  parle  des  Julles  ; car  les  corps  & les 
âmes  des  Méchants  frémiront  d'horreur 
delà  -retrou ver  enfemble.  Mais  la  fatale 
trompette  a fonné  ; les  fignes  terribles 
qui  doivent  annoncer  çe  jour  des  ven- 

1 u .. 
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geances , fe  font  manifeflés  : la  Nature  en» 
tiere  femble  preffentir  fon  anéantifie- 
ment  prochain  par  les  convulfions  épou- 
vantables quelle  éprouve  ;la  Terre  chan- 
celle ; l’Océan  mugit  & fe  débat  dans  fà 
va  fie  enceinte  ; les  Montagnes  s’afFaif- 
lènt , les  Soleils  fe  détachent  du  Firma- 
ment , & tombent  en  une  poufliere  de 
feu  ; encore  un  moment , & l’Univers 
ne  fera  plus.  Ecoutez!  les  Tonnerres  ont 
ceffé  de  gronder  : les  Eclairs  ne  fillonnent 
plus  I’immenfîté  des  Cieux  ; toute  la  Ra- 
ce d’Adam  efl  proflernée  dans  une  atten- 
te inquiété  devant  le  Tribunal  de  fon  Ju- 
ge : les  Armées  Angéliques  fe  tiennent 
en  filence  : la  Croix , la  Croix  adorable , 
méprifée  du  Juif  incrédule  & de  l’Impie , 
brille  au  milieu  des  airs  ; fès  bras  lacrés 
foutiennent  la  balance  équitable  où  vont 
être  pefés  les  crimes  & les  vertus.  Que 
fon  afpeét  efl  terrible  pour  les  Méchants  ! 
qu’il  efl  confolant  pour  le  Fidele  ! Cet 
infiniment  facré  fait  ici  le  double  office 
de  la  colonne  myflérieufe,  qui  d’un  câ- 
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té  répandoüt  le  jour  fur  la  marche  du 
Peuple  faint,  & de  l’autre  verfoit  la  nuit 
& l’horreur  fur  les  ennemis  qui  le  pour- 
fui  voient. 

C’en  eft  fait  , l’Ange  exterminateur 
vient  d’achever  la  fatale  féparation  des 
Juftes  & des  pervers.  Le  fceau  de  la  ré- 
probation eft  imprimé  fur  le  front  de 
chaque  coupable  ; des  rayons  de  gloire 
environnent  la  tête  des  Elus  en  ligne  de 
prédeftination.  Ceux-ci n’ontrien  h crain- 
dre de  la  pompe  & de  la  majefté  formi- 
dable du  Souverain  Juge.  Quelles  paro* 
les  ravifiàntes  ils  entendent  forcir  de  fà 
bouche:»  Je  vous  accepte  pour  mon 
» peuple  , vous  qui  m’avez  glorifié  fur 
» la  terre.  Je  ne  vois  point  de  fouillure 
»en  vous  : vous  vous  êtes  lavés  dans 
» mon  fàng.  Vous>  avez  préféré  la  folie 
» de  ma  croix  à la  fàgeflè  des  Mondains. 
» Venez  vous  aflèoir  fur  les  Trônes  qui 
» vous  font  préparés  dès  le  commence- 
joment  , & jugez  avec  moi  le  monde- 
*»  qui  vous  a jugés  «. 

Pii] 
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A ces  mots , le  Dieu  de  Juftice  laide 
échapper  les  torrents  de  fa  lumière  , & 
les  Bons  en  font  revêtus  comme  des  f b- 
leils. 

Mais  qui  pourroit  retracer  la  confu- 
sion & le  défefpoir  qui  accableront  les 
Méchants  dans  ce  jour  de  douleurs.  Mon 
ame  frémit  d’y  penfer  & recule  d'effroi 
à cette  idée.  L’inftant  de  leur  diffolution 
fut  fans  doute  affreux  & cruel.  Je  les  ai 
vus  dans  le  moment  où  ils  ont  fenti  dans 
leur  cœur  le  trait  empoifonné  de  la  mort? 
quelle  pâle  terreur  étoit  peinte  fur  leur 
vifage  ! quels  regards  inquiets  ils  lan— 
çoient  autour  d eux  ! Les  horribles  con— 
YUÎfions  qui  agiraient  leurs  corps.,  n’é- 
toient  qu’une  -foible  image  des  déchire- 
ments intérieurs  qu’éprouvoit  leur  conf- 
cience  bourrelée  ,*  leur  ame  épouvantée 
fembloit  s’élancer  autour  de  fa  demeure 
d’argille  , & demander  aux  trilles  fpec- 
tateurs  de  les  angoiflès , des  lècours  con- 
tre l’ennemi  prêt  à s’emparer  de  for» 
habitation  terreftre.  — Toutes  ces  tri- 
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Biîlations  ne  font  que  le  commencement 
des  maux.  Ce  n’eft  qu'une  goutte  que  le 
Dieu  vengeur  a laifle  échapper  de  la 
coupe  de  la  colere.  Ici  cette  coupe  ter- 
rible fe  répandra  ' jufqu’à  la  lie  fur  leurs 
têtes  criminelles.  Encore  s'ils  avoient 
rencontréjcomme  ils  le  dilbienr,  Tanéan- 
tiflement  de  leur  être  dans  le  féjour  de 
la  poufliere  ; mais  non  , ils  reffufcite- 
rontaulTi;  ils  font  dépofés  dans  le  tom- 
beau , comme  dans  un  cachot  profond  , 
femblables  à des  malfaiteurs  rélèrvés  au 
fupplice.  L'Ange  exécuteur  des  Arrêts 
du  Tout-puiflânt  les  a arrachés  de  leurs 
demeures  ténébreufes  , & les  a traînés 
malgré  eux  devant  le  Trône  de  la  Juf- 
tice  inflexible.  O Ciel  ! quelle  honte  dé- 
fefpérante  couvre  leurs  vilàges  pâles  & 
hideux  ! Toutes  les  abominations  de 
leur  vie  le  retracent  fur  leurs  fronts 
coupables  ; le  livre  affreux  de  leur  conf- 
ciençe  s’ouvre  & leurs  prévarications 
paroilfent  au  grand  jour.  Le  triple  maf» 
que  de  l'Hypocrite  efl:  déchiré  , & les 
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fàuflès  vertus  du  Philofophe  font  pres- 
que confondues  ici  avec  les  crimes  vérita- 
bles. Ils  conjurent  l’Océan  de  les  englou- 
tir dans  fes  abymes  ; ils  dilènc  aux  mon- 
tagnes chancelantes  » Tombez  fur 
nous  «.  Mais  tous  les  éléments  font  fourds 
à leurs  cris,&  les  Méchants  font  contraints 
de  dévorer  toute- entière  l’amertume  de 
la  confirfion  la  plus  accablante.  Le  Ciel 
& la  Terre  les  abandonnent  : encore  un 
moment , & la  fentence  redoutable  fera 
auffi-tôt  exécutée  que  prononcée.  Dieu  ! 
je  l’entends  fbrtir  de  la  bouche  du  Juge 
éternel  ! » Allez , Maudits  ; & toi  Uni- 
» vers  rentre  dans  le  néant  «.  C’eft  le 
dernier  coup  de  foudre  qui- terminera 
cette  grande  fcene,  ce  fpeétacle  d’épou- 
vante & d'horreur.  A l'inftant-Ies  Cieux 
fè  replieront  comme  un  rouleau;  les  Juf- 
tes  s’élèveront  dans  le  fëjour  du  bonheur, 
comme  la  vapeur  douce  que  le  Soleil  afr 
tire , & la  race  entière  des  Rebelles  s’aby- 
mera  pour  jamais  dans  les  profondeurs 
de  l’Enfer. 
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O Mortels  ! tandis  que  le  fceptre  de  la 
Miféricorde  brille  encore  dans  la  main 
devotre  Juge  , longez  à le  fléchir, n a t- 
* tendez  pas  que  le  temps  du  pardon  foit 
expiré. 
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XIX  MÉDITATION, 


Sur  T Eternité. 

_ % ■* 

o 1 1.  A donc  enfin  le  vice  puni , & la4 
vertu  récompenfée.  Mais  tandis  que  les 
réprouvés  le  précipitent  dans  Fabyme , 
comme  les  flocons  de  neige  qu’on  voit 
tomber  en  hiver,  le  monde  déjà  ébran- 
lé achevé  de  le  détruire.  Vous  diriez  que 
les  éléments  inlènfibles  ont  participé  ait 
crime  & à la  révolte  de  l’homme  ; le 
Créateur  indigné  a juré  leur  ruine  à 
l’inftant  même  où  la  défobéilïànce  alla 
fouiller  le  jardin  de  délices.  Toute  la  na- 
ture a fervi  au  péché  ; toute  la  nature 
périra  comme  lui.  La  nuit  ne  lui  a-t-elle 
pas  prêté  Tes  ombres  favorables  ? l’air  f 
fa  fraîcheur  voluptueufe  ? la  terre  r lès 
lits  de  gazon  ? le  foleil , fes  rayons  bien- 
faifants  ? Son  haleine  fatale  & empoilon- 
née  a infeéié  tous  les  ouvrages  fortis 
de  la  main  de  Dieu  j & Dieu  dans  fou 
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courroux  , les  brifè  comme  des  vafès 
d’argille.  — Où  fuis- je  maintenant?  La 
terre  s’eft  dérobée  fous  mes  pas  ; les  af- 
fres fans  nombre  le  font  détachés  du 
Firmament  & perdus  dans  le  néant  v 
comme  le  météore  léger , qui  s’enflam- 
me dans  les  nuits  de  la  canicule , décrit 
un  rapide  liflon  de  lumière , & difparoît. 
La  malle  entière  de  l’Univers  n’eft  plus 
à mes  yeux  que  comme  un  tourbilloir 
de  fumée  , qui  s'éloigne  & s’évanouir 
dans  l’immenlité.  Les  heures  épuifëes  le 
font  ralenties , le  char  du  temps  s'efl:  ar- 
rêté : il  eft  arrivé  aux  bornes  de  l'efpace  ; 
il  y à planté  fa  faulx  meurtrière , en  ligne 
de  fes  triomphes  palfës.  Mais  que  vois- 
je  ? le  rivage  lui-même  s’écroule  dans  l’a- 
bymelànsfônd. 

" Ange  Saint , qui  préfide  à mes  Médita- 
tions , c’eft  toi  qui  m'as  conduit  à l’en- 
trée terrible  de  l’Eternité.  Je  n’ima- 
ginois  pas  qu’il  y eût  rien  de  plus 
enrayant  que  l’abyme  dti  tombeau  ; 
suais  quel  précipice*  plus  épouvantable 
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encore  fè  préfente  à ma  vue  ! foit  que* 
j’éleve  mes  regards  en  haut , foit  que  je- 
les  porte  en  bas  , ou  que  je  les  prome- 
né autour  de  moi  -,  je  ne  vois  qu’un  * 
gouffre , qu’une  étendue  fans  limites  *. 
qu’une  profondeur  fans  fond.  L’efprit  le, 
plus  hardi  ne  peut  y regarder  fans  ef- 
froi. Le  Mathématicien  a des  nombres 
pour  fuppurer  toutes  Ies  progrefTions  du 
temps  ; EAftronôme  a (fbs  infïruments 
pour  calculer  les  diftances  des  étoiles  ; 
mais  quels  nombres,  quels  inftruments. 
pourroient  mefurer  les  longueurs  & 
les  braffes  de  l’Eternité?  EUeeft  plus  hau- 
te, que  le  ciel  : comment  pourrois-tu  y 
atteindre  ? plus  profonde  que  l’Enfor  : 
comment  pourrois-tu  y defeendre  ? Sa 
dimenfion  ejî  plus  longue  qtte  la  terre  , & 
plus  large  que  la  mer  ( i ).  Toutes  les  ima- 
ges , toutes  les  comparaifons  font  trop- 
foibles  encore  pour  la  repréfènter.  La 
penfëe  s’y  perd  & s’y  confond.  Quand 

(i)  Job.  ii,&9  i8,.  - ; 
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des  fiecles , aufli  multipliés  que  les  fleurs 
du  Printemps  , que  les  feuilles  de  l’Au- 
tomne , & les  gouttes  de  pluie  qui  tom- 
‘benten  Hiver  , auront  achevé  leurs  révo» 
ferions , l’Eternité  , l’incompréhenflble 
Eternité  fera  encore  dans  Ton  entier  : 
elle  n’aura  louftèrt  aucune  diminution  : 
elle  fera  feulement  à fon  commencement, 
ou  plutôt , fl  je  puis  m’exprimer  ainfi  * 
commencera  feulement  de  commencer.  , 
L’homme,  placé  dans  cette  varie  éten- 
due , peut  dire , comme  Dieu  lui-même  y 
je  fuis.  Son  état  eft  alors  immuable  , & 
tous  les  objets  qui  l’environnent  font  ren- 
dus immuables  comme  lui.  Les  fcenes 
du  Ciel  ne  changent  point.  La  roue  des 
viciflitudes  ne  tourne  plus  ; la  mort , avec 
le  péché  & tous  les  maux  , eft  defcendue 
dans  le  féjour  de  l'horreur  ; & Ton  javelot 
fatal,  qui  s’eft  plongé  dans  le  cœur  de 
tous  les  Enfants  d’Adam , eft  fufpendu  * 
comme  en  trophée  , aux  noires  portes, 
de  l’Enfer , qu’aucune  main  n’ouvrira  ja- 
mais, La  Croix , ce  ligne  adorable  de  la. 
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Rédemption  , brille  à l’entrée  de  la  Te- 
rufalem  célefte  , & en  ferme  de  même 
le  paflàge  pour  toujours.  Ce  font-Ià  les 
deux  feuls  points  de  vue  que  l’œil  effrayé 
rencontre  dans  cette  folitude  immenfe  : 
le  Ciel  & l’Enfer. 

O mon  Dieu  ! quelle  lumière  éclatan- 
te les  murs  dorés  de  la  Citéfainte  répan- 
dent fur  toute  la  partie  fupérieure  du 
cahos.  Quels  chants  mélodieux  en  des- 
cendent jufqu’à  moi  i quels  torrents  de 
délices  coulent  dans  ces  vallons  chéris , où 
les  Bienheureux  marchent  à la  fuite 
du  Divin  Rédempteur  ! Mais  quelle  nuit 
quelle  nuit  affreufe  régné  au-deflous  ! If 
me  femble  entendre  le  fifHement  affreux 
des  flammes  emprifonnées  dans  les  caver 
nés  infernales  ; un  homme  àflis  fur  une 
des  ouvertures  de  l’Etna  ernbrafé  ou  du 
brûlant  Véfuve  , n’entendroit  pas  un 
mugiflèment  plus  horrible.  Quel  océan 
delavescouvre  ces  gouffres  ardents  ! quels 
épais  tourbillons  de  fumée  en  fortent 
fans  interruption  ! Leur  violence  les  fe- 
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roit  monter  jufqu’aux  voûtes  de  l’em- 
pirée,  s’ils  pou  voient  s’élancer  au-delà  de 
leurobfcure  atmofpbere;mais  ils  retom- 
bent dans  l’abyme  de  feu  , & leur  chute 
en  fait  jaillir  une  pluie  d'étincelles  , qui 
répand  fur  l’Enfer  un  jour  plus  affreux 
encore  que  la  nuit.  C’eft  à la  faveur  de 
cette  clarté  horrible , que  j’entrevois  dans 
ces  profondeurs  les  tortures  épouvanta- 
bles des  Damnés.  — Ange  célefte  , toi , 
dont  la  main  me  tient  fu fjsendu  fur  ces 
antres  enflammés  , foutiens  moi.  Mon 
efprit  chancelé , — mes  forces  m’aban- 
donnent — l’horreur  a déjà  glacé  tous 
mes  fèns. 

Un  grand  bruit  qui  fe  fit  foudaindans 
le  Temple  , me  fit  revenir  de  la  froide 
extafè  où  j’étois  plongé.  L’effrayante 
Eternité  fe  retira  de  devant  mes  yeux. 
Rien  ne  s’offrit  plusà  moi;  que  les  fom- 
bres  piliers  de  l’enceinte  fàcrée.  Le  jour 
baifloit  ; on  venoit  pour  fermer  les  por- 
tes de  l’Eglifè.  J’en  fortis,  comme  on 
fort  d’un  fpeâacle  tragique  & fanglant  a 
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le  cœur  ferré  par  la  douleur  & la  crainte  ÿ 
& famé  remplie  des  images  terribles  de 
h Mort&  de  l’Eternité. 


Fin  des  Méditations  furies  Tombeau r. 
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A MA  NIECE- 


A tendrejfe  que  j’ai  pour  vous , 

ma  chere  Niece  y vous  fait  tenir 

Gij 
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dans  mon  cœur  la  place  de  ma  Fille . 
Si  vos  fuccès  me  flattent  ; vos  pé- 
rils my alarment  encore  davantage  : 
votre  jeunefle  , vos  grâces  , votre 
beauté  , tout  confpire  a augmenter 
mes  craintes.  Née  avec  le  plus  heu- 
reux naturel , vous  n*en  êtes  que 
plus  près  du  danger  ; je  frémis  de 
vous  voir  expojêe  aux  mauvais 
exemples  > & fur- tout  aux pernicieux 
confeils  de  ces  femmes  dangereufes , 
qui  non  contentes  de  s9 être  perdues 
elles-mêmes , voudroient  encore  per- 
dre les  autres  , & croient  diminuer 
leur  honte , en  étendant  T empire  du 
vice . C’efl pour  vous  préferver  de  la 
contagion  > & fur-tout  de  la  féduc - 
don  ? ma  chere  Enfant  } que  j'ai 
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entrepris  la  traduction  de  ce  petit 
ouvrage  ; il  m’a  paru  propre  à vous 
donner  les  moyens  de  vous  faire  ef- 
timer  dans  le  monde  , & de  vous 
y rendre  heureufe  : deux  avantages 
qui  fe  féparent  rarement.  Je  vous 
l offre  comme  un  gage  de  mon  ami- 
tié, je  me  flatte  que  vous  le  recevrez 
avec  le  même  fentiment.  La  feule  ré - 
compenfe  que  je  dejire  , c'eft  que  vous 
imitieqitn  modèle  que  la  nature  bien- 
faifante  a déjà formé  en  vous  fi  dont 
vous  ne  vous  éloignerez  jamais  fans 
vous  faire  violence . La  vertu  habite 
au  fond  du  cœur  de  tous  les  hom- 
mes : il  efl  rare  qu  ils  naijfent  vi- 
cieux i mais  ils  font  prefque  tous 

foibles . Les  paflions  les  corrompent 

Giij 
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aifément:  fuyeq-les , ma  chere  Nie- 
ce  ; la  fuite  feule  peut  vous  en  ga- 
rantir ; & retene ^ bien  pour  maxi- 
me 9 qu’il  n’eft plus  temps  de  com- 
battre lorfque  l’on  eft  déjà  vaincu ♦ 


J1  RAduire  un  ouvrage  d’un 
genre  aufîî  rebattu  que  celui  que 
j e donne  aujourd’hui  au  public , pa- 
roîtra  peut-être  à bien  des  gens  une 
occupation  auffi  frivole  qu’inutile. 
On  penfera  que  j’ai  perdu  mon 
temps,  & qu’on  le  perdroit  encore 
davantage  en  prenant  la  peine  de 
le  lire  : je  ne  fais  fi  l’on  aura  rai- 
fon.  Cependant  fans  vouloir  m’éri- 
ger en  cenfeur  des  goûts  & des* 
façons  de  p enfer  , je  crois  pou- 
voir avancer  que  les  réglés* 

/n  • • • 

G nj. 
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qu’on  doit  fuivre  pour  vivre  heu- 
reux dans  le  monde , fans  reproche 
de  la  part  des  autres  ,,  ni  de  foi- 
même  , font  desvobjets  fi  intéref- 
fants  , qu’on  ne  fauroit  trop  mul- 
tiplier les  moyens  qui  peuvent  y 
conduire. 

Je  n’ignore  pas  que  tous  les  livres 
de  morale  qui  ont  paru  dans  tous 
les  liecles  & dans  toutes  les  lan- 
gues n’ont  pas  jufqu’à  préfent 
réformé  le  genre  humain  , 8c  que 
les  hommes  n’en  font  pas  meil- 
leurs mais  li  ces  ouvrages  n’ônt 
pas  été  capables  de  les  rendre 
plus  vertueux  , ils  ont  du  moins 
contribué  à leur  faire  refpeéter  la 
vertu.  Quand  les  Philofophes  qui 
ont  travaillé  fur  cette  importante 
matière  ^ n’en  auroient  point  re- 
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tiré  d’autres  avantages  , ne  fe~ 
roient-ils  pas  plus  que  récompem 
fés  d’avoir  fait  renaître  dans  le 
cœur  de  leurs  concitoyens  cet 
amour  du  bien  que  la  nature  y 
avoit  mis  , mais  que  la  corrup^- 
tion  des  mœurs  avoit  prefque 
étouffé  dès  fa  naiffance  ? C’eft 
beaucoup  que  d’efiimer  ce  qu’on- 
devroit  faire  , quoiqu’on  n’aie  pas 
encore  le  courage,  d’exécuter  ce- 
qu’on  approuve.  Lorfque  ce  fen- 
timent  eft  profondément  gravé 
dans  i’ame  , & que  Page  a amortr 
le  feu  des  pallions  , après-  n’avoir 
aimé  la  fageffe  qu’en  fpéculation, 
on  parvient  enfin  à la  pratiquer. 

L’éducation,  ce  bien  fi  précieux 
qui  devroit  être  pour  les  enfants; 
Jine  école-  de  vertu  , l’eft  fouvent 

G v 
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du  vice  , par  l’incapacité  ou  h 
mauvais  exemple  de  ceux  qui  en 
font  chargés.  Si  elle  eft  défec- 
tueufe  en  général  , on  ne  fauroit 
difconvenir  qu’elle  ne  le  foit  infi- 
niment davantage  pour  les  filles* 
Elles  font  communément  élevées 
par  des  perfonnes  confacrées  à 
Dieu,  ou  par  des  femmes  du  peu- 
ple , (car  il  eft  rare  que  les  meres 
s’en  donnent  la  peine.  ) Les  premie- 

- res  ne  fauroient  leur  donner  d’idée 
juftedes  vrais  dangers  du  monde, 
ni  des  moyens  de  les  éviter , par- 
ce qu’elles  ignorent  également  les 
uns  & les  autres  ,*  les  fécondés  ont 
les  mœurs  tropgroffieres>  & l’efpric 
trop  rampant  pour  donner  des  le- 
çons utiles  fur  des  objets  qui  exi- 
gent dans  les  inftitutrices  des  feur; 
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riments  élevés  & le  taft.  fin.  Tous 
lés  principes  qu’on  donne  aux  jeu- 
nes Demoifelles  fe  réduifent  à leur 
prefcrire  de  n’avoir  jamais  d’atta- 
ciiemenc  que  pour  leur  mari  (fen* 
riment  qui  ne  dépend  point  d’elles.) 
Gn  leur  répété  fans  cefîe  qu’elles 
ne  fauroient  faire  un  meilleur  ufa— 
ge  de  leur  efprit , que  de  l’em- 
ployer à diflimuler  leurs  goûts  9 
leurs  defirs  & leurs  averfions pour 
parvenir  plus  fûrement  à gouver- 
ner ceux  qui  les  environnent.  Cet- 
te conduite  baffe  ^ & qui  dégrade 
^humanité,  fait  cependant  la  prin- 
cipale occupation  des  femmes  7. 
grâces  aux  foins  de  celles  qui  les 
lèvent.  Il  eft  rare  qu’elles  échap- 
pent à;  ce  poifon  qu’on  fait  cou- 
ler dans  leurs  veines  prefqu’en; 

Gvj 
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même  temps  que  le  lait  de  leurs 
nourrices.  Cette  habitude  qu’elles 
contra&ent  dès  l’enfance , de  ca* 
cher  leurs  véritables  fentiments 
dans  un  grand  nombre  d’occafions, 
fait  que  la.  plus  grande  partie  de 
leur  vie  n’eft  qu’un  tilîu  de  faulfetd 
continuelle- 

S’il  y a quelque  corre&if  qui 
puiiTe  remédier  à une  éducation 
li  pernkieufe  , dont  les  fuites 
font  ordinairement  li  funeftes  , 
c’eft  fur-tout  ladeéture  des  bans 
livres , & particuliérement  de  ceux 
qui  traitent  de  la  conduite  qu’une 
femme  doit  tenir  dans  le  monde, 
pour  fe  rendre  vraiment  eftima- 
ble  aux  yeux  des  autres  comme 
aux  liens.  J’ai  donc  cru  que:  je. 
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ne  pouvois  mieux  employer  mes 
heures  de  loifir  , qu’à  faire  pafler 
dans  ma  langue  les  préceptes  fem- 
fés  & refpeétablesque  Milord  Hal* 
lifax  donne  à fa  fille.  Tout  yref- 
pire  la  vertu  & l’amour  du  bien  ; 
il  a mis.  la  prudence  à la  place  de 
la  difiimulation,  ôc  fuppléé  par  le 
courage  ôc  la  raifon  au  goût  fac* 
tice  qu’on  veut  en  vain  infpirer 
aux  jeunes  perfonnes  pour  ceux' 
qui  leur  feront  deftinés. 

Je  ne  ferai  point  d’autre  éloge: 
de  cet  ouvrage  ; je  lailfe  à ceux 
qui  le  liront  à en  juger:  d’ailleurs 
un  Tradu&eur  eft  toujours  trop 
fufpe<5tPpour  que  fa  décifion  puifle 
être  de.  quelque  poids*  auprès  de 
fesle&eurs.  Je  dirai  feulement  que 
je  me  fuis  cru  obligé  de  changée 
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&même  de  fupprimer  quelquefois 
certains  endroits  de  mon  origi- 
nal ; les  uns  , parce  qu’ils  étoient 
tellement  contraires  àmos  mœurs, 
qu’ils  auroient  paru  choquants  ; 
& les  autres  , parce  que  les  ex- 
prelîions  dont  fe  fert  l’Auteur  , ne 
pouvoient  palier  dans  notre  lan-* 
gue  , fans  devenir  tout-à-fait  ridi- 
cules.  Je  meflatte  qu’on  approuve- 
ra mes  changements  & mes  omif- 
lîons.  Excepté  les  paflà  ges  dont 
je  viens  de  parler  , j’ai  tâché  de 
rendre  ma  tradu&ion  la  plus  lit- 
térale qu’il  m’a  été  poffible. 

Nous  favons  très-peu  de  chofe 
de  Thiftoire  de  Milord  Hallifax, 
Burnet , Evêque  de  Salisbury , eft 
prefque  le  feul  qui  nous  ait  tranfmis 
quelques  particularités,  de  fa.  vie„ 
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On  fai t en  général  que  le  Chevalier 
George  Saville  étoit  d’une  Maifon 
illuftre  d’ Angleterre  ; qu’il  a vécu 
fous  les  régnés  de  Charles  II , de 
Jacques  II  6c  de  Guillaume  III. 
Charles  II  le  créa  Baron  d’Eaîand 
& Vicomte  d’Hallifax(i)  en  1679; 
il  le  fit  enfuite  Comte  6c.  enfin 
Marquis  d’Hallifax. 

Burnet  nous  le  repréfente  com- 
me un  homme  de  beaucoup  d’ef- 
prit,  vif  6c  plein  de  feu,  agréa- 
ble dans  la  converfation , mais  un 
peu  porté  à la  fatyre.  La  liberté 
qu’il  fe  permettoit  fur  toutes  for- 
tes de  matières  , même  fur  les* 
plus  refpe&ables,  avoit  donné  des 

fn , , ■ . ■■■■  ■■»  ■■■■■  i. 

(1)  Hallifàx  eft  un  Bourg  d’Angleter^ 
ïe  dans  le  Comté  d’YorcK. 
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împreflions  peu  favorables  fur  fa 
Ékçon  de  penfer  en  matière  de  re- 
ligion. Mais  il  étoit  bien  éloigné 
de  tomber  dans  des  erreurs  con- 
damnables : au  contraire  il  protef- 
toit  fouvent  qu’il  ne  pouvoit  con- 
cevoir que  le  Déifme  eût  un  feu! 
partifan  dans  le  monde;  Buraec 
raconte  qu’ayant  vu  Milord  Haï  - 
lifax  dans  une  maladie  dangereu- 
se , il  lui  trouva  les  plus  grands* 
Sentiments  de  piété.  Peut-être 
l’antipathie  qu’il  marqua  dans  tous 
les  temps  pour  ce  qui  pouvoit  ten- 
dre à la  fuperftition  , lui  attira- 
t-il  ce  reproche  de  la  part  de  gens 
antérelfés  à la  Soutenir.  Les  prin- 
cipes de  Milord  Hallifax  fur  la  mo- 
rale étoient  des  plus  épurés  r ôc 
fes  maximes,  fur  l’amitié,  des  plus^ 
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féveres.  Rigide  obfervateur  de 
Péquité , il  en  fuivoit  les  loix  avec 
la  plus  fcrupuleufe  exa&itude. 

On  a reproché  à Milord  Hali- 
fax beaucoup  d’ambition  & peu 
de  confiance  dans  Tes  fentiments. 
Burnet  prétend  qu’il  changeoic 
très-fouvent  de  parti  ; tantôt  Ré- 
publicain j tantôt  portant  les  prin- 
cipes de  la  Monarchie  jufqu’au  def- 
potifme  y fiiivant  que  fon  intérêt 
particulier  ou  fon  caprice  l’y  dé- 
terminoient.  On  le  vit  en  effet 
{outenir  les  droits  de  la  Royauté 
fous  Charles  II 3 les  profcrire  fous 
Jacques  II  , 8t  finir  par  fe  décla- 
rer en  faveur  du  Prince  d’Orange. 
Ces  reproches  ne  font  pas  abfolu- 
ment  fans  fondement;  mais  ne  doit- 

on.  pas  excufer  Milord  Hallifax 

* „ 
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d’avoir  paru  varier  fi  fouvent  ? 
Né  dans  un  temps  de  troubles  où 
fon  pays  avoit  été'  en  proie  aux 
plus  étranges  révolutions,  entou- 
ré de  fa&ions  compofées  de  gens 
qui  ne  cherchoient  qu’à  fe  détrui- 
re & à renverfer  tout  ce  qui  s 5op- 
foit  à leur  ambition  , il  étoit  bien 
difficile  qu’il  pût  fe  maintenir  fans 
s’attirer  beaucoup  d’ennemis.  L’in- 
térêt de  fa  famille,  la  confervation 
de  fes  biens  exigeoient  peut-être 
qu’il  fe  prêtât  aux  circon  fiances* 
& qu’il  parût  même  quelquefois 
abandonner  la  caufe  que  quelque 
temps  auparavant' il  avoit  foute- 
nue  avec  le  plus  de  chaleur. 

Mais  d’ailleurs  quel  eft  l’hom- 
me qui  nous  fait  un  portrait  11 
défavantageux  de  Milord  Hallifax  ? 
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Quel  fond  peut-on  faire  fur  le  ju- 
gement d’un  Auteur  tel  que  Bur- 
net  ? Guidé  dans  toutes  fes  déd- 
iions par  1 ’efprit  de  parti , cet  Ecri‘ 
vain  n’eut  jamais  d’autre  avis  que 
celui  qu’infpire  la  prévention.  De 
pareils  gens  éblouilTent  la  multi- 
tude ; ils  vont  même  jufqu’à  la  per- 
fuader  : mais  les  fages,  faits  pour 
les  juger  , ne  les  croient  ni  ne  les. 
imitent. 

Malgré  tous  les  défauts  dont 
Burnet  accufe  Milord  Hallifax  ; il 
ne  peut  s’empêcher  de  convenir 
de  Ton  m.érite  & de  fes  talents  ; il  le 
peint  doué  de  ce  courage  & de  cette 
éloquenc'e  viétorieufe  qui  étonne 
& fubjugue  les  efprits  & les  cœurs. 
L’ufage  qu’il  fit  de  l’une  & de 
l’autre,  lorfqu’on  propofa  dans  le 
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Parlement  d’exclure  du  Trône  le 
Duc  d’Yorck,  prouve  combien-  il 
étoit  attaché  aux  loix  du  Royaume 
& à fon  devoir.  Ces  qualités  ü 
dignes  d’un  homme  d’Etat  lui 
avoient  attiré  l’eftime  & la  con- 
fiance de  Charles  II  ; il  eut  beau- 
coup de  part  au  Gouvernement 
fous  fon  régné.  La  reconnoiflance 
qu’il  devoit  à ce  Prince  ne  l’em- 
pêcha pourtant  pas  de  s’oppofer 
au  Te/?(  i ) que  le  Roi  vouloit 
établir.  Milord  Hallifax  celîa  peu 

( i ) Le  Teft  étoit  une  Loi  qui  excluait 
les  Catholiques  Romains  nommés  Papif- 
tes  , de  tous  les  emplois  , On  exi- 
geoit  auffi  par  cette  Loi  une  elpece  de 
ferment  ou  de  profellion  de  foi  par  la- 
quelle on  renonçoit  au  dogme  de  lt 
Tranfubftantiatioa, 
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le  tempsaprès  d’entrer  au  Confeil. 
>a  ferme  réfiftance  dans  cette  oc- 
:afion  ne  fut  cependant  pas  la 
;aufe  de  fa  difgrace,  mais  plutôt 
es  brigues  de  quelques  Seigneurs 
|aloux  de  la  confiance  que  fon 
Maître  lui  témoignoit.  Malgré  les 
efforts  qu’ils  firent  pour  le  per- 
dre totalement  dans  l’efprit  de  ce 
Monarque  , ils  ne  purent  jamais 
l’engager  à l’éloigner  pour  tou- 
jours de  fa  perfonne;  Charles  II 
conferva  jufqu’à  fa  mort  de  l’ef- 
time  & de  l’amitié  pour  lui.  * 
L’oppofition  que  Milord  Hal- 
ifax avoit  montrée  , comme  on 
l’a  déjà  dit  * du  vivant  de  Charles 
II , au  Bill  d’exclufion  , lui  v pro- 
mettoit  tout  de  la  faveur  de  Jac- 
ques II.  Auffi  ce  Prince  le  fit-il  Pré- 
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üdent  du  Confeil  dès  qu’il  parvint 
à la  Couronne.  Milord.  Haîlifax 
étoit  trop  attache'  aux  Loix  du 
Royaume  pour  s’écarter  jamais  de 
la  fidélité  qu’il  devoit  à fon  Roi; 
mais  Jacques  II  par  fa  conduite, 
le  força , pour  ainfi  dire  , de  l’a- 
bandonner; l’amour  de  la  patrie 
l’emporta  dans  fon  cœur  fur  tou- 
te autre  confidération.  Il  voyoit 
P Angleterre  livrée  aux  plus  af- 
freufes  dilfentions  par  la  foiblefîe 
du  Roi  ; il  la  voyoit  prête  à fe  dé- 
truire elle-même.  Le  tableau  des 
malheurs  qui  alloient  l’accabler,  la 
tendrelfe  qu’il  avoit  pour  fa  famille, 
peut-être  même  les  mauvais  con- 
feils  de  fes  amis,  tout  contribua 
à le  précipiter  dans  la  révolte  ; 
il  embrafîa  le  parti  du  Prince  d’O- 
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range  qui  fut  peu  de  temps  après 
proclamé  Roi , fous  le  nom  de 
Guillaume  III.  L’Hiftoire  ne  dit 
point  que  Milord  Hallifax  ait  eu 
part  aux  affaires  fous  le  régné  de  ce 
Prince:  on  ignore  même  dans  quel 
temps  il  mourut  ; mais  on  a lieu 
de  croire  que  ce  fut  au  commen- 
cement du  régné  de  Guillaume  III. 

Les  emplois  importants  , & les 
grandes  occupations  de  Milord 
Hallifax  , ne  l’empêcherent  pas 
de  s’appliquer  à l’éducation  de 
les  enfants.  L’ouvrage  dont  je 
donne  la  tradu&ion , prouve  com- 
bien il  s’occupoit  à les  former  , 
& à perpétuer  dans  leur  cœur  les 
vertus  qu’il  poffédoit  lui-même. 
Les  places  les  plus  éminentes  laif- 
fent  toujours  de  ces  moments  vui- 
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des , perdus  pour  la  plupart  des 
hommes  : ce  n’eft  qu’en  fe  livrant 
aux  goûts  les  plus  futiles  qu’ils 
parviennent  à les  remplir.  Le  fa ge 
feul  fait  les  mettre  à profit  ; il 
perfectionne  fon  ame,  il  s’inftruit, 
il  inftruic  les  autres* 
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A SA  FILLE. 

k[a  chere  Fiile, 

Nos  penfées , même  les  plus  agréa-' 
blés , font  inquiétés  & agitées  ; & notre 
ame  ne  peut  goûter  aucun  repos  tant 
qu’elle  eft  poffédée  d’une  paflion  chérie. 
•Gomme  vous  êtes  à prélent  le  principal 
objet  de  mes  foins  aufli-bien  que  de  ma 
tendréflè  , toutes  mes  idées  fe  portent 
vers  vous.  Tantôt  je  me  flatte  que  vous 
ferez  heureufe  dans  le  monde  : ( penfée 
plus  conforme  à mes  delirs  qu’à  des  ef* 
Tome  I.  H 
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pérances  raifonnables.  ) D'autres  fois  mes 
craintes  l’emportent  ; & je  frémis  à la 
vue  des  dangers  auxquels  une  jeune  fem- 
me eft  néceflàirement  expofée.  Plus  elle 
a d’imagination  & de  vivacité  , plus  il 
eft  aifé  de  la  corrompre  : femblable  aux 
fTeurs  les  plus  délicates  qui  font  les  pre- 
mières flétries.  Au  milieu  même  des  plai- 
sirs les  plus  innocents , l’envie  vous  ca- 
lomniera, fi  vous  ne  veillez  pas  fans  ceffe 
fur  vous.  La  légéreté , ma  chere  Fille,  ne 
peut  jamais  être  excufée  , puifqu’aux 
yeux  du  monde  elle  a les  mêmes  effets 
que  les  fautes  réelles.  Plus  les  premiers 
effors  de  l’efprit  font  prématurés  , plus 
ils  exigent  de  réglés  pour  leur  lèrvir  de 
frein.  On  couvre  de  jeunes  plantes  pour 
les  p réfer  ver  de  la  rigueur  des  hivers. 

Les  foins  d’un  pere  tendre  devroient 
fans  doute  vous  être  agréables  : cepen- 
dant vous  pourrez  trouver  quelque  ré- 
pugnance pour  une  obéiffance  aveugle. 
L’amour  que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement pour  la  liberté,  empêchera t 
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péut-étre,  mes  avis  de  faire  imprefîion 
fur  votre  ame  ; vous  fèntirez  quelque  ré- 
fiftance  intérieure  , & vous  ne  fubirez 
qu’avec  peine  un  joug  que  vous  ne  vou  s 
ferez  pas  impofé  vous-métne.  Mais  quand 
Ce  pere  fe  dépouille  de  fon  autorité , & ne 
veut  perfuader  que  par  fa  tendrefîè , vous  ' 
répondriez  mal  aux  heureux  penchants 
que  vous  avez  reçus  de  la  nature , fi  elle: 
n’avoit  pas  d’empire  fur  vous. 

La  plus  grande  partie  de  cet  ouvrage 
paffera  , fans  doute , l’étendue  préfènte 
de  vos  idées  ; mais  à mefure  qu'elles  fè 
développeront , vous  parviendrez  à l'en- 
tendre , & il  vous  deviendra  familier.  Mon 
intention  eft  de  commencer  à diriger 
votre  efprit  avant  qu'il  foit  tout-à-fàit 
formé  ; c’eft  alors  qu'il  eft  plus  capable 
de  recevoir  des  impreflions  durables  : nous 
n'apprenons  bien  que  ce  qui  nous  eft 
enfeigné  dès  l’enfance.  Les  préceptes  in- 
culqués en  nous  de  bonne-heure,  ne  s'ef- 
facent prefque  jamais  ; & nous  ne  pou- 
vons être  fûrs  de  les  retenir  que  îorfqu’une 
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habitude  continuelle  en  a fait  l’ame  de 
nos  aétions. 

Je  ne  fais  fi  je  ferai  capable  de  vous 
peindre  une  femme  parfaite  ; mais  j’au- 
rai du  moins  rempli  les  devoirs  d’un 
pere  tendre.  Si  cependant  vous  devenez 
une  exaâe  copie  du  tableau  que  je  vais 
vous  tracer , je  ne  crois  pas  préfumer 
trop  de  mon  ouvrage  en  aflurant  que 
vous  n'aurez  point  à rougir  de  lui  ref- 
fembler.  Ayez  feulement  aflèz  de  con- 
fiance en  moi  pour  me  prêter  votre  at- 
tention , & je  fuis  perfuadé  que  vos  dg- 
firs  & les  miens  feront  remplis. 
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SUR  LA  RELIGION. 

1T j A Religion  doit  être  le  premier  & 
le  principal  objet  de  vos  penfées.  En 
vain  votre  conduite  fèroit  irréprochable 
aux  yeux  de  l’univers  , fi  vous  oubliez 
ce  que  vous  devez  à celui  qui  l’a  créé.  A 
la  rigueur  , c’eflt  la  feule  chofe  nécef- 
faire  : il  faut  donc  l’inculquer  dans  vo- 
tre efprit , & la  faire  paflèr  enfuite  juf- 
ques  dans  votre  cœur  ; elle  doit  y être 
gravée  fi  profondément , que  rien  au 
monde  ne  puifle  jamais  vous  la  faire 
abandonner.  Mais  il  eft  important  de 
diftinguer  la  vraie  Religion  d’avec  celle 
qui  n’en  a que  l’apparence. 

La  Religion  ne  confifte  pas  à croire 
toutes  ces  fables  merveilleufes , aufli  vai- 
nes que  les  contes  de  Sorciers  & de  Re- 
venants , dont  nous  fommes  bercés  par 
nos  Nourrices.  Nous  faififlons  ces  pre- 
mières erreurs  avec  tant  d'avidité  , & 
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elles  s’impriment  fi  fortement  en  nous  , 
qu’il  eft  très -difficile  de  les  déraciner 
dans  un  âge  plus  mûr.  Ces  hiftoires  in- 
ventées par  la  fuperftition  , font  fi  fé- 
duifàntes  par  elles -mêmes,  que  non- 
feulement  nous  y ajoutons  foi,  mais  que 
nous  nous  plaifons  encore  à les  racon- 
ter. Delà  vient  que  la  découverte  de  la 
vérité  entraîne  fbuvent  après  elle  quel- 
que amertume  ; elle  nous  fait  perdre  un 
vafte  champ  d'abfurdités  dont  nous 
étions  afîèz  fots  pour  nous  amufer  , & 
ne  nous  laiflè  que  la  honte  d’avoir  eu 
la  foiblefle  de  les  croire.  N’eft-ce  pas 
faire  une  elpece  de  farce  de  l'univers, 
& l’imputer  au  Tout-Puiflànt,  que  d'a- 
dopter ces  contes  imbéciles  de  femme- 
lettes , qui  vous  diront  que  l’emploi  du 
Démon  eft  de  jouer  à Colin- Maillard  avec 
les  hommes  y & défaire  devant  eux  des  tours 
de  pajfe-pajfe  ? Ces  fàbles  ridicules  font  fi 
éloignées  de  faire  partie  de  la  Religion , 
qu’elles  font  mêmes  contraires  au  bon 
fens  ; ou  fi  c’eft-Ià  ce  que  le  peuple  ap- 
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pelle  dévotion , ce  ne  peut-être  que  celle 
dont  l’ignorance  eft  la  mere.  Ces  erreurs 
de  votre  enfance  doivent  donc  être  aban- 
données.avec.  votre  bourlet;  & vous  de- 
vez être  auffi  confufe  s’il  arrive  jamais 
qu’on  en  reconnoifle  en  vous  , que  fi 
l’on  vous  trouvoit  jouant  avec  des  pou- 
pées dans  un  âge  où  l’on  doit  attendre 
de  vous  des  occupations  plus  férieufes. 

Souvenez  - vous  encore  , ma  chere 
Fille , que  la  Religion  ne  s’annonce  pas 
par  de  pieu fes  exclamations  , ni  par  de 
vaines  convulfions  àrEglife,ou  par  une 
maniéré  de  prier  extraordinaire.  Quel- 
ques femmes  paroiflènt  au  milieu  de 
nos  Temples  dans  une  agitation  fi  ex- 
cefîive  , qu’elles  nous  perfuadent  que  ce 
font  les  remords  de  leur  confcience  qui 
les  rendent  fi  inquiétés.  D’autres  ont  une 
phyfionomie  fi  indécife  entre  un  regard 
dévot  & un  coup  d’œil  coquet , quë  ce 
mélange  mal  afforti  rend  ridicules  les 
plus  beaux  yeux  du  monde.  Ces  affec- 
tations font  toujours  fufpeétes  ; fem* 
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blables  aux  parfums  trop  pénétrants  quî 
donnent  à penfer  que  ceux  qui  s’en  fer- 
vent , en  ont  befoin.  Réfervez  la  ferveur 
de  votre  zele  pour  votre  oratoire  où  vous 
n’aurez  que  Dieu  fèul  pour  témoin.  Mais 
paroifïèz  calme  en  public  , fans  négli- 
gence indécente , mais  aufli  fans  tomber 
dans  l’extrémité  oppofee. 

Ce  n’eft  pas  la  vraie  dévotion  qui 
excite  en  nous  ce  zele  fanatique  contre 
ceux  dont  la  Religion  diffère  de  la  nôtre. 
L'attachement  que  nous  avons  pour  nos 
opinions , nous  trompe  fouvent;  il  nous 
perfuade  que  c’eft  un  devoir  d’accabler 
ceux  que  nous  ne  croyons  pas  dans  la 
bonne  voie.  Poufîés  par  un  mouvement 
d’amour  propre , nous  frappons  fans  mé- 
nagement, croyant  que  les  bleffures  que 
nous  faifons  , nous  font  méritoires,  & 
que  nous  combattons  pour  la  querelle 
du  Tout-puifîànt  , tandis  que  nous  ne 
faifons  que  fatisfaire  notre  animofîté. 
Notre  dévotion  n’éclate  fi  fouvent  fous 
.cette  forme  que  parce  que  notre  tempér 
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rament  fy  détermine  : ce  faint  empor- 
tement fe  tourne  en  une  févérité  farou- 
che contre  tous  ceux  qui  contrarient  nos 
fentiments  ; nous  recueillons  avec  ardeur  ' 
tous  les  pafîàges  de  l’Ecriture , qui  peu- 
vent fàvorifer  notre  opinion  ; & parce 
que  le  courroux  de  Dieu  s’efl:  allumé  * 
quelquefois  contre  fon  peuple , nous  con- 
cluons que  la  colere  nous  rapproche  de 
la  Divinité.  Nous  fommes  fi  éloignés 
d’imaginer  que  notre  zele  mal  entendu, 
demande  de  l’indulgence  de  la  part  des 
autres , que  nous  croyonsavoir  triomphé, 
& que  nous  nous  eftimons  par  le  côté 
qui  mérite  le  moins  de  l’être.  D’autres, 
dont  l’efprit  eft  trop  crédule  , n’admet- 
tent ni  bornes  ni  mefures , & font  aufH 
fiers  d’avoir  étendu  leur  foi , que  les  Prin- 
ces le  font  d’avoir  aggrandi  leurs  états  : 
il  ne  penfent  pas  que  l’efprit  peut  être 
lurchargé  ainfi  que  l’eflomac.  Car  de  mê- 
me qu’on  détruit  à la  fin  ce  dernier  en 
l’accablant  de  nourritures  pefantes,  notre 
foi  court  rifque  de  s’éteindre  fi  nous  Pop- 
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primons  fous  le  poids  des  fuperftitions 
puériles , fur-tout  fi.  nous  ne  nous  per- 
mettons pas  de  méditer  fur  ce  qu'il  nous 
eft  ordonné  de  croire.  Les  mélancoliques 
& les  hypocondriaques  font  fu jets  à fai- 
re confifter  une  grande  partie  de  leur 
Religion  dans  un  air  de  triftefle  & de 
mauvaife  humeur , accompagné  d’un  re- 
gard farouche  qui  les  rend  infupporta- 
bles  à tout  le  monde  ; ils  déclament  fans 
celle  contre  les  amufèments  les  plus  in- 
nocents avec  autant  de  véhémence  qu’ils 
pourraient  faire  contre  les  plus  grands 
crimes.  C'efl  un  mafque  qui  ne  couvre 
prefque  jamais  que  du  vuide  : rien  dans 
la  nature  n’acquiert  de  la  bonté  en  s’ai- 
griflânt.  Seroit-il  vraifèmblable  que  la 
Religion , fût  plus  parfaite  , lorfqu’elle 
rend  ceux  qui  la  profèflènt  d’un  accès 
plus  difficile  ? On  peut  meme  ajouter 
avec  vérité  que  cette  efpece  de  dévotion 
arrogante  & intraitable  a peut-être  plus 
éloigné  d’hommes  de  la  Religion,  en  les 
effrayant , que  les  libertins  n’ont  pu  faire 
par  leurs  fcandales. 
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Après  vous  avoir  montré  dans  ce  pe- 
titnombre  d’exemples,  auxquels  j’enpour- . 
rois  ajouter  beaucoup  d’autres , les  abus 
qu’entraîne  une  fàuflè  idée  de  la  Reli- 
gion , il  eft  temps  de  vous  apprendre  en 
quoi  elle  confifte.  Les  définitions  ordi- 
naires que  l’on  en  donne  n’y  reflèmblent 
pas  plus  que  les  portraits  qui  font  fur  les 
enfeignes  , ne  reflèmblent  aux  Princes 
qu’on  a eu  defîèin  d’y  repréfenter.  Les 
mauvais  Peintres  dont  on  s’eft  fervi  de 
tout  temps  pour  ces  fortes  d’ouvrages , 
ont  employé  de  fi  mauvaifes  couleurs , 
& formé  des  traits  fi  durs , qu’il  feroit 
difficile  d’y  trouver  quelque  ombre  de 
beauté  ; on  a de  même  dépeint  la  Re- 
ligion fous  un  afpeél  fi  fàuvage  & fi  révol- 
tant , qu’au  lieu  de  nous  y faire  trouver 
des  attraits,  il  ne  fert  qu’à  nous  en  éloi- 
gner. On  nous  la  fait  envifager  comme 
une  ennemie  irréconciliable  de  la  natu- 
re , tandis  qu£  non-feulement  elle  lui  efl 
unie  de  la  maniéré  la  plus  étroite,  mais 
qu’elle  a été  produite  dans  le  même 
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jnftant  qu’elle  , pour  être  fa  compagne 
& lui  fervir  de  flambeau  : on  ne  peut  les 
féparer  fans  leur  foire  violence  à toutes 
deux.  Rien  n’eft  fl  doux  ni  fl  propre  k 
nous  captiver  que  la  vraie  Religion  dans 
toute  fo  pureté.  Loin  de  nous  charger 
d’un  fardeau  inutile  &;  infuportable , elle 
nous  fouftrait  h l’empire  de  nos  erreurs  & 
de  nos  pafTions  : au  lieu  de  nous  fubju- 
guer  avec  rigueur  , elle  nous  délivre  de 
f’efclavage  de  nous- mêmes.  Ne  fommes- 
nous  pas  en  effet  des  maîtres  mille  fois 
plus  durs  qu’elle  , tant  que  nous  vivons 
• fans  frein  fous  la  tyrannie  de  nos  de- 
firs? 

La  Religion  eft  gaie  & riante  ; au 
lieu  de  contraindre  l’enjouement  , elle 
en  eft  inféparable.  Rien  de  tout  ce  qui 
la  compofe  n’eft  rebutant  ni  défagréa- 
ble  , quoi  qu’en  puiflènt  dire  les  Bigots 
ignorants  qui  font  tout  leur  poflible  pour 
nous  la  rendre  odieufe.  Ün  foge  Epi- 
curien fouhaiteroit  d’être  véritablement 
dévot  par  le  feul  deflr  d’être  heureux* 
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ta  raifon  eft  le  fondement  de  la  piété 
& du  bonheur  ; celui  qui  vife  au  vrai 
plaifir  , n'en  a point  d’idée  ou  l’a  très- 
faufïè , s’il  efpere  le  trouver  fëparé  de  la 
paix  d’une  bonne  conlcience. 

La  Religion  n’eft  autre  chofe  que  la 
füblime  raifon  ; elle  -régné  dans  la 
région  fupérieure  de  famé  où  il  le  trou- 
ve moins  de  nuages  ou  de  brouillards 
pour  l’obfcurcir  ou  i’éclipfer.  Elle  eft  le 
fondement  de  toutes  les  vertus  en  mê- 
me-temps qu’elle  les  couronne  : c’eft  la 
ÎVIorale  épurée  & élevée  au  plus  haut 
degré  pour  s’approcher  du  Ciel,  (èulfê- 
jour  où  la  perfeéfion  réfide  fans  mélan- 
ge. Elle  purifie  notre  efprit , & le  déga- 
ge des  foins  terreftres  qui  nous  environ- 
nent. Elle  n’a  beloin  ni  des  élpérances 
ni  des  terreurs  qu’on  met  en  ufàge  pour 
nous  exciter  à la  pratiquer.  Elle  n’obli- 
ge point  à s’abaiflèr  jufqu’ù  emprunter 
des  arguments  pour  nous  la  prouver  , 
qui  lui  foient  étrangers  , puifque  nous 
trouvons  en  elle-même  tout  ce  que  nous 
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pouvons  defirer  pour  lui  être  fideles  : ü 
nous  fommes  affez  heureux  pour  nous 
y attacher  par  des  liens  folides , elle  nous 
procurera  des  plaifirs  plus  réels  que  l’u»' 
nivers  corrompu  ne  peut  nous  en  offrir. 
Dans  toutes  les  chofes  où  la  raifon  doit 
être  admife  pour  juger  de  leur  valeur  t 
la  Religion  aura  l’avantage  comme  étant 
la  plus  belle  de  toutes , & la  feule  capa- 
ble de  combler  nos  defirs. 

Ces  principes  une  fois  établis , la  Re- 
ligion eft  digne  que  vous  l’embrafliez  de 
bonne  heure,  & que  vousme  la  confidé- 
riez  pas  feulement  comme  une  reffource, 
La  plupart  des  femmes , lorfque  l’âge  a 
flétri  leurs  appas , & quelles  s’apperçoi- 
yent  que  la  perte  de  leurs  agréments  les 
feit  oublier  du  genre-humain , fe  parent 
d’une  dévotion  affeéïée  pour  jouer  en- 
core un  rôle  dans  le  monde.  Nos  Tem- 
ples leur  fervent  d’afyle  , Iorfqu’elles  fe 
voient  accablées  d'un  dédain  & d’un  mé- 
pris qui  s’accroiffent  à chaque  inftant , 
& qui  loin  de  s’arrêter  , les  fuivent  juf- 
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Qu’aux  pieds  des  Autels.  Une  pénitence 
ainfi  tardive  n’eft  pour  l’ordinaire  qu’un 
mafque  qui  fert  à cacher  le  tourment 
affreux  quelles  reflèntent  de  netre  plus 
belles.  Cette  réflexion  les  défefpere  , & 
leur  arrache  des  foupirs  & des  larmes  qui 
paroiflènt  aux  yeux  du  Public  être  ver- 
lees  pour  une  meilleure  fin. 

D’autres  ont  une  dévotion  qui  reflèm- 
ble  fort  à la  flevre  par  Tes  accès  & fès 
interruptions:  tantôt  vous  les  voyez  dans 
la  tiédeur  & le  relâchement , & d’autres 
fois  ravies  en  extafe  & tranfportées  de 
l’amour  de  Dieu.  II  n’y  a rien  que  vous 
ne  deviez  mettre  en  ufage  pour  éviter 
ces  inégalités  : votre  réglé  doit  être  de 
mener  toujours  une  vie  égale , conftam- 
ment  affermie  dans  le  bien  : que  fembla- 
ble  à une  fource  d’eau  vive,  vouspuif* 
fiez  fournir  à l’exercice  continuel  de  la 
vertu.  Que  votre  dévotion  foit  ardente  * 
fincere  & dégagée  de  toute  contrainte. 
Ainfî  que  vos  autres  obligations , elle 
doit  faire  votre  bonheur:  autrement  elle 
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vous  fera  inutile.  Voici  donc  ce  qui  voi» 
fervira  de  réglé  pour  juger  de  votre 
propre  cœur. 

Tant  que  vous  accomplirez  vos  de- 
voirs avec  joie , c’eft  une  preuve  éviden- 
te qu’ils  font  gravés  dans  votre  ame  ,& 
que  par  conféquent  Tobfervation  vous 
en  eft  facile.  Mais  s’ils  font  une  gêne 
pour  vous , & que  vous  ne  vous  y prêtiez 
qu’avec  peine  , c’eft  une  marque  que 
votre  cœur  y rélifte  ; & tant  que  cette 
réfiftance  durera , vous  ne  pouvez  jamais 
être  entièrement  fûre  de  vous. 

S’il  vous  arrive  fouvent  d’être  inquiété 
& agitée  ; fi  les  accidents  & les  malheurs 
inévitables  de  la  vie  vous  touchent  trop 
fenfiblement  , vous  devez  en  conclure, 
que  votre  dévotion  eft  chancelante  & 
mal  affermie , puifqu’il  s’y  trouve  enco- 
re tant  d’alliage  : celle  qui  eft  fincere 
& fans  mélange  , ne  permet  pas  qu’au- 
cun revers  puifle  nous  troubler.  Sembla- 
ble à un  baume  fàlutaire  , elle  adoucit 
l’aigreur  du  fang  , elle  calme  & diffipe 
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les  affligions  de  Tefprit.  Une  ame  vouée 
toute  entière  à h piété , a le  privilège 
d’être  délivrée  des  pallions , comme  quel- 
ques climats  heureux  font  exempts  de 
bêtes  venimeufès.  Si  vous  avez  le  bon- 
heur de  polîeder  une  dévotion  fi  pure, 
elle  vous  éîevera  au  - defliis  de  tous  les 
chagrins  auxquels  le  commun  des  hom- 
mes fuccombe  , faute  d’un  tel  fecours. 
Elle  vous  accoutumera  par  degrés , non 
pas  h une  ftupide  indifférence  , mais  à 
une  rélignation  fi  fàge  & fi  foumife  , 
que  vous  pourrez  vivre  au  milieu  de 
l'univers  comme  s’il  ne  fàifoit  que  vous 
environner , fans  que  les  événements  qui 
y arrivent  aient  le  pouvoir  de  vous  trou- 
bler; fèmblable  à vos  vêtements  qui  tou- 
chent votre  corps  fans  affeder  votre  ame , 
parce  que  votre  cœur  n’y  eft  point  atta- 
ché. 

Prenez  garde  fur-tout  à ne  pas  tom- 
ber dans  l’erreur  commune , en  déci- 
dant des  jugements  que  Dieu  doit  por- 
ter fur  les  différentes  adions  des  hom* 

l * 
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mes.  Nos  vues  font  trop  courtes  & no- 
tre efprit  trop  limité  , pour  que  nous 
puilfions  faire  avec  équité  , le  partage  & 
la  diftribution  de  fa  miféricorde  & de 
fa  juftice  : il  a jetté  fur  tous  fes  deflêins 
lin  voile  épais , qui  ne  nous  permet  pas 
de  prononcer  , fans  fon  ordre  exprès , 
la  fentence  du  genre  humain  ; nous  en 
arroger  le  droit , ce  ne  feroit  pas  feule- 
ment une  imprudence  , ce  feroit  une 
efpece  de  fàcrilege.  Pour  ce  qui  eft  des 
points  fondamentaux  de  la  foi  , ne  vous 
écartez  jamais  de  ceux  de  la  Religion  dans 
laquelle  vous  êtes  née  ; ( i ) non-feule- 
ment à caufe  qu’elle  eft  la  meilleure  en 
elle-même , mais  parce  que  la  raifon  de 
s’y  arrêter  fur  ce  fondement  eft  encore 
plus  forte  pour  votre  fexe  que  pour  le 
nôtre.  En  effet , les  recherches  que  l’on 

(i)Ons’apperçoitaifément  quec’eft  un  Pro- 
teftantqui  parle.  Un  Catholique  ne  s'exprimerait 
pas  ainfi.  Le  caradere  de  la  vraie  Religion  eft  d’ê- 
tre une  & fans  partage  : il  n’appartient  qu’aux 
Sedes  de  foutenir  le  fyftême  de  la  tolérance» 
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£.  faites  fur  la  vérité  font  fi  immenfès  9 
que  nous  ne  pouvons  en  être  inftruits 
que  par  des  le&ures  qu’on  n’exige  pas 
de  vous.  L’Ecriture-Sainte  vous  inftruira 
affez  pour  vous  affermir  dans  votre 
croyance  ; & lorfque  votre  efprit  fera 
(uffifamment  éclairé  pour  vous  convain- 
cre de  la  certitude  de  votre  Religion  » 
ce  que  vous  pourrez  faire  de  mieux , fera 
d’écarter  avec  tant  de  foin  tous  les  doutes 
& les  vains  fcrupules  , qu’ils  ne  puifîènt 
jamais  venir  troubler  le  repos  de  votre 
îtme. 

Souffrez  qu’en  finiffant , je  vous  don- 
fie  encore  un  précepte  pour  apprendre 
parfaitement  à connoître  tous  vos  de- 
voirs, (ce  qui  ne  vous  manquera  jamais 
j(ï  vous  le  defirez  de  bonne  foi  ) ; le  voi- 
ci en  peu  de  mots  : Perfectionnez  votre 
jugement , & pratiquez  la  vertu.  Si  vous 
êtes  affez  heureufe  pour  acquérir  ces 
deux  avantages , il  n’eft  pas  plus  fûrqu’if 
y a un  Dieu , qu’il  eft  certain  que  par 
lui  toutes  les  vérités  néceflàires  à votre} 
falut  vous  feront  révélées. 
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SUR  LE  MARIAGE. 

♦ 

A p R È s la  Religion  , l’objet  le  plus 
important  pour  vous  , ma  chere  fille  i 
eft  la  maniéré  dont  vous  devez  vous 
comporter  avec  un  mari.  Le  fujet  eft  û 
vafte  , qu’on  ne  peut  fixer  à cet  égard 
qu’un  très-petit  nombre  de  réglés  inva- 
riables. Les  principes  de  conduite  font 
auffi  differents  les  uns  des  autres , que 
les  cararieres  des  hommes  auxquels  les 
femmes  peuvent  fë  trouver  unies.  Ce- 
pendant je  ne  puis  m’empêcher  de  vous 
faire  quelques  obfervations  générales , Ie£ 
quelles , fécondées  des  vôtres,  pourront 
fèrvir  à vous  guider  dans  la  partie  de  vos 
devoirs  qui  intéreiïè  le  plus  votre  bon- 
heur. 

Un  des  plus  grands  malheurs  attachés 
à votre  fexe , eft  qu’on  permet  rarement 
aux  jeunes  perfonnes  de  choifir  elles- 
mêmes  leurs  époux.  On  croit  que  l’ex- 
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pérïence  & les  foins  de  leurs  parents 
{ont  plus  propres  à les  diriger  dans  une 
affaire  d’une  telle  importance  , que  leur 
goût  particulier.  La  timidité  & la  mo- 
deftie  les  empêchent  ordinairement  de 
refufer  ceux  que  leur  famille  leur  pro- 
pofè  , quoique  leur  confentement  in- 
térieur ne  puifïè  pas  s’accorder  en-, 
fièrement  avec  leur  obéiflànce  : dans  c» 
cas , il  ne  leur  relie  rien  à faire  que  de 
tâcher  d’adoucir , par  un  effort  de  raifon  , 
un  joug  qui  leur  déplaît.  Il  faut  que  des 
réflexions  fages  fur  tout  ce  qui  pour- 
roit  les  éloigner  de  leurs  maris  , les 
ramènent  par  degrés  à rendre  au 
moins  fupportable  un  lèntiment  , 
qui , négligé  , fe  tourneroit  en  aver-, 
lion. 

Vous  devez  d’abord  pofer  pour  fonde- 
ment général  , qu’il  y a une  inégalité 
certaine  entre  les  deux  lexes  ; & que  pour 
la  meilleure  économie  de  1 ''univers  , les 
hommes  que  Dieu  a établis  pour  en 
être  les  légillateurs , ont  eu  en  partage 
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plus  de  railbn  que  les  femmes.  En  coft- 
féquence  on  a aflïgné  la  complaifance  à 
votre  fèxe , comme  étant  nécefîàire  pour* 
mieux  remplir  les  devoirs  qui  lui  étoient 
impofés.  Ce  rôle  paroît  humiliant  au 
premier  coup  d'œil;  mais  en  l'examinant, 
vous  trouverez  que  la  Nature , loin  d e- 
tre  injufte  à votre  égard  , vous  a beau- 
coup mieux  traitées  que  nous.  Elle  vous 
à récompenfées , par  tant  d’autres  avan- 
tages , de  cette  première  diftributîon  qui 
ne  fèmbloit  pas  équitable  , que  le  droit 
de  fe  plaindre  ne  doit  plus  être  accor- 
dé qu’à  nous.  Il  eft  en  votre  pouvoir 
non-feulement  de  vous  délivrer  de  l’ef- 
èlavage , mais  encore  dfaflùjettir  vo$ 
maîtres , & de  faire  tomber  , fans  vio-> 
Jence , à vos  pieds  leur  puiflànce  & leur 
autorité.  Nous  fouîmes  formés  avec  dif- 
férentes qualités  , pour  pouvoir  com- 
penfer  mutuellement  nos  défauts.  Vous 
avez  befoin  de  notre  raifôn  pour  vous 
Conduire  , &:  de  notre  force  pour  vous 
j vos  grâces  nous  font  nécef- 
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faires  pour  adoucir  la  dureté  de  notre 
caraétere  , & contribuer  à rendre  notre 
vie  plus  agréable. 

Nos  premières  années  font  unique- 
ment confiées  à vos  foins  ; pendant 
tout  le  cours  de  notre  enfance  vous  ré- 
gnez fur  nous  fans  aucune  réfiftance 
de  notre  part  : par  ce  moyen  vous  avez 
favantage  de  nous  donner  les  premières 
inipreflions.  Dans  un  âge  plus  avancé 
votre  empire  > loin  de  diminuer  , ac- 
quiert encore  de  nouvelles  forces , qui 
bien  conduites  & bien  ménagées , vous 
a (Turent  fur  nous  un  pouvoir  plus  abfo- 
lu , que  tous  nos  privilèges  & notre  def- 
potifme  n’en  ont  pour  vous  affujettir. 
Le  charme  de  vos  regards  eft  fupérieur  à 
nos  droits  ; & vos  larmes , en  nous  fub- 
juguant  , anéantiflènt  fans  peine  une 
autorité  que  nous  vous  cédons  fans  re- 
gret. : 

II  eft  vrai  que  la  loi  du  mariage  s’ex- 
prime d’une  maniéré  un  peu  dure  pour 
votre  fexe  ; elle  n’exige  de  nous  que  de 
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l’amour , tandis  qu’elle  vous  condamne 
à l’obéiffance.  Obéir  eft  un  mot  défa- 
gréable  à entendre  , & encore  plus  à 
exécuter  : cette  diftinétion  fi  humiliante 
pour  les  femmes , établie  en  faveur  de 
leurs  maris , eft  encore  d’autant  plus  dif- 
ficile à fupporter , qu’elle  s’accorde  mal 
avec  les  foins  & la  foumiflion  qui  pré- 
cèdent pour  l’ordinaire  un  pareil  en- 
gagement. D’ailleurs  l’univerfalité  de  la 
réglé  femble  être  in jufte  ; il  feroit  peut- 
être  à fouhaiter  qu'on  en  exemptât  celles 
qui  par  l'élévation  de  leur  efprit  & la  fa- 
• geffe  de  leur  conduite,  ne  doivent  pas  être 
comptées  parmi  les  autres.  Cette  excep- 
tion préviendrait  le  reproche  fecret  qu’on 
fe  croit  en  droit  de  nous  faire  fur  cette 
fàufle  mefure  de  l’égalité  générale. 

Les  défenfeurs  de  votre  caufe  pour- 
raient encore  alléguer , qu'attendu  qu’on 
peut  appeller  de  toutes  les  loix  à lequi- 
té  , il  paroîtroit  raifonnable  qu’on  créât 
une  Cour  fouveraine  , où  quelques  fem- 
mes , favorifées  de  la  Nature , puffent 

être 
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être  admîtes  à faire  valoir  leurs  juftes  pré- 
tentions. Ce  ferait  à elles  que  lesautres  au- 
raient recours  pour  obtenir  qu’au  moins 
on  mitigeât  une  fentence  prononcée  gé- 
néralement & fans  reftriétiori  contre  tout 
le  texe.  Les  fujets  de  réparation  font  . 
maintenant  fi  indécents,  qu’il  y a peu 
de  femmes  afièz  hardies  pour  acheter 
leur  liberté  au  prix  de  leur  modefiie  , 
toujours  expofée  dans  ces  malheureutes 
circon fiances.  D’ailleurs  les  oppofitions 
qui  te  trouvent  dans  les  caracleres , exi- 
geraient un  remède  dont  les  légifiateurs 
ne  te  font  pas  afièz  occupés  : ils  avoient 
trop  peu  detaél  pour penter  à prévenir  de 
femblables  inconvénients.  On  pourrait 
encore  citer  un  grand  nombre  d’autres 
exemples  pour  juftifier  vos  plaintes. 

Mais  pour  répondre  à ces  reproches , 
peut-être  juftes  en  apparence  , il  fufh- 
ra  de  dire  que  l’infiitution  du  mariage 
efi  trop  facrée  pour  permettre  d’y  rien 
changer.  Ce  n’eft  pas  fans  fondement 
qu’on  a fuppofé  votre  fexe  plus  foi- 
’ Tome  I.  : I 
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ble  que  le  nôtre  ; cette  fuppofition 
rend  donc  légitime  & raifonnable  vo- 
tre afïujétiflement  à notre  domina- 
tion. Nulle  réglé  ne  peut  être  fi  parfaite, 
qu'elle  n’admette  quelques  exceptions  ; 
mais  la  Loi  a préfumé  qu’elles  feroient 
très- rares,  & qu’il  valoit  mieux  to- 
lérer quelques  abus  dans  un  très-petit 
nombre  de  cas , que  de  rompre  un  éta- 
bliflèment  doit  dépend  tout  l’ordre  delà 
iociété. 

Vous  devez  par  conféquent  chercher 
h faire  votre  bonheur  de  ce  qui  eft  éta- 
bli par  l’ufage  & la  Coutume , & ne  pas 
vous  imaginer  vainement  qu’on  les  chan- 
gera en  votre  faveur.  Mais  afin  que  vous 
ne  vous  découragiez  pas  , comme  fi  ee 
mal  étoit  fans  remede , fâchez  que  par 
une  conduite  adroite  & prudente  il  fera 
en  votre  pouvoir  de  vous  épargner 
plufieurs  défagréments  inféparables  de 
votre  état.  Pour  votre  inftruéHon  , Je 
vais  vous  donner  une  idée  des  caufes 
les  plus  ordinaires  de  la  méfintelligenc? 
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qui  régné  fouvent  dans  les  ménages  , afin 
que  vous  purifiez  veiller  continuellement 
fur  vous-méme , & que  vous  fâchiez  la 
maniéré  dont  il  faut  vous  y prendre  pour 
corriger  vos  défauts  & fupporter  ceux 
' de  votre  mari. 

Vous  devez  confidérer  d’abord  que 
vous  vivez  dans  un  fiecle  dont  la  per- 
verfité  a rendu  certaines  foibîefïes  fi  com- 
munes , que  les  hommes  femblent  avoir 
acquis  le  droit  d’exiger  qu’on  les  leur  par- 
donne. Sur  cet  objet,  la  balance  n’eft 
pas  égale  entre  eux  & les  femmes  : les 
premiers  y jouent  le  rôle  de  tyrans  par 
une  partialité  injufte , en  fàifant  un  cri- 
me impardonnable  aux  femmes  de  ce 
qui , chez  eux  , ne  pafle  que  pour  une 
galanterie  qui  ne  mérite  au  plus  qu’une 
légère  cenfure.  Le  fondement  & fexcu- 
fe  de  cette  injufticeefl:  qu’on  veutpré- 
ferver  les  familles  d’un  mélange  qui  les 
aviliroit  & les  troubleroit.  Il  efi  donc 
inévitable  à votre  lexe  de  ne  pas  por- 
ter la  plus  grande  patrie  de  la  punition , 
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tant  que  l’honneur  des  hommes  , fur  cet 
article , dépendra  des  femmes.  Mais  fi 
dans  ce  partage  il  fe  trouve  quelque  dé- 
favantage  de  votre  côté  , n'en  êtes -vous 
pas  plus  que  récômpenfées , puifque  vous 
avez  fous  votre  garde  la  légitimité  des 
enfants?  La confidération qu’une  fi  gran- 
de confiance  doit  vous  donner  , compen- 
fe  la  rigueur  apparente  dont  vous  vous 
plaignez;  & ce  pouvoir  que  l’univers 
vous  a accordé  , ne  peut  guere  manquer 
de  mettre  un  frein  à la  dureté  d’un  mau- 
vais mari,  & d’augmenter  l’eftime  & la 
rendreffe  d'un  bon.  Ce  principe  une  fois 
pofé , reflbuvenez-vous  qu’après  le  dan- 
ger de  commettre  des  fautes  contre  votre 
de  voir , le  plus  grand  eft  celui  de  voir  cel- 
les de  votre  mari.  Vous  ne  devez  pas  paroi- 
tre  examiner  fa  conduite.  Sic’eftun  hom- 
me qui  ait  du  fens , il  condamnera  lui- 
même  fa  folie  , & c’eft  afièz  pour  l’en 
guérir  : s’il  n’en  a point , vos  plaintes 
l'aigriront  , & ne  le  réformeront  pas. 
Les  reproches , dans  de  pareilles  circonf- 
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tances , reiïèmblent  à une  déclaration  de 
guerre  où  l’on  fe  prépare  aux  repréfail- 
les  , & ce  fèroit  pour  un  homme  qui 
penfe  , une  réflexion  fort  à craindre/ 
D’ailleurs  une  femme  ne  peut  montrer 
alors  beaucoup  de  chaleur  & d’empor- 
tement , fans  s’expofèr  à des  interpré-* 
tâtions  très-indécentes.  La  modeftie  au- 
tant que  la  prudence  doivent  donc  la 
retenir;  car  fes  murmures  la  rendraient 
beaucoup  plus  ridicule  que  l’injure  qui 
les  a excités.  Mais  ce  feroit  encore  en- 
tendre plus  mal  vos  intérêts  que  de  pu- 
blier des  torts  de  cette  efpece  à tout 
l’univers  , dans  l’efpérance  que  le  Public 
prendra  les  armes  & fe  liguera-en  votre 
faveur  : vous  trouverez  contre  votre  at- 
tente que  vos  clameurs  n’auront  d’autre 
effet  que  de  vous  rendre  fa  fable  de  tous 
les  cercles  ; vous  ferez  un  objet  de  rail- 
lerie pour  ceux  qui  vous  connoîcront  > 
& même  pour  ceux  qui  ne  vous  con- 
noîtront  pas,  jufqu’à  ce  qu’un  nouveau 
travers,  vienne  occuper  le  Théâtre  à fort 
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tour.  La  fottife  d’une  telle  conduite  eft 
trop  évidente  pour  mériter  îa  peine  d’ê- 
tre approfondie.  Soyez  donc  a durée  que 
dans  ce  cas  votre  difcrétion  & votre  fi- 
fence  feront  les  reproches  les  plus  puif- 
fants  de  tous.  Une  ignorance  affeâéç 
( qui  rarement  eft  une  vertu  ) en  de- 
vient une  grande  dans  cette  circonftan- 
ce.  Et  quand  votre  mari  verra  les  efforts 
que  vous  faites  pour  diflimuler  aux'yeitx 
du  Public  le  chagrin  que  vous  devez 
reflentir  , ce  fera  le  plus  fort  argument 
pour  lui  perfuader  de  cefîèr  d’étre  in- 
jufte  envers  vous.  D’ailleurs  cette  foi- 
bleflè  le  rendra  naturellement  plus  fa- 
cile & plus  complaifant  fur  d’autres  ob- 
jets , fbir  pourconvrir , foit  pour  rache- 
ter en  quelque  façon  fon  offenfè.  Ainfi 
tant  qu’elle  durera , vous  pourrez  en 
tirer  quelques  avantages  : & tant  que 
vous  en  jouirez , vous  aurez  le  fonde- 
ment le  plus  raifonnable  de  préfumer 
qu’une  fi  bonne  conduite  le  ramènera  en- 
fin entièrement  à vous.  Il  n’eft  rien  défi 


Digitized  by  Google 


a 9 a Fille.  195 

glorieux  pour  une  femm^que  d’avoir 
remporté  une  telle  viétoire.  Un  homme 
dont  les  mœurs  ont  été  reformées  par 
ce  moyen  , eft  pour  jamais  aflujetti  à la 
vertu  de  celle  qui  lui  eft  unie  ; & la 
patience  quelle  a eue  pendant  quelque 
temps  , eft  plus  que  récompenfée  par 
un  triomphe  qui  doit  durer  aufli  long- 
temps que  là  vie. 

Un  autre  défaut  que  je  fuppofe  enco- 
re dans  votre  mari  , eft  im  trop  grand 
goût  pour  le  vin  : quoique  je  convienne 
qu’il  eft  des  vices  plus  odieux  que  celui- 
là  , j’avouerai  cependant  qu’il  n’y  en  a 
point  de  plus  honteux  lorfqu’on  n’y  met 
point  de  frein,  Mais  après  tout , fi  l’on, 
ne  fàuroit  trop  déplorer  une  coutume 
qui  rend  ce  mal  fi  général , il  faut  avouer 
auffi  qu’il  en  eft  moins  difficile  à fup- 
porter  : il  ne  fera  donc  point  frngulier 
que  vous  trouviez  ce  défaut  dans  celui 
qui  vous  fera  deftiné  ; les  exemples  n’en 
font  que  trop  fréquents , fans  queles  fem- 
mes en  foiexit  cependant  beaucoup  plus 
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malheure  ufè|*  Infpirés  par  l'amour  * 
propre  , nous  chargeons  les  expreflions 
de  tous  les  fèntiments  qui  nous  afièdlent  ; 
nous  appliquons  les  termes  d’infortunes 
& de  difgraces  h tout  ce  que  nous  n’ai- 
mons pas  ; nous  oublions  que  le  par- 
tage de  l'humanité  eft  un  compofë  de 
biens  de  de  maux , & que  cette  vie  ne 
fauroit  être  tout-à-fàit  exempte  de  trou- 
bles & d’inquiétudes  : nous  fommes  trop 
heureux  fi  nous  échappons  au  degré  de 
malheur  qui  pourroit  nous  accabler  , & 
fi  nous  jouifîbn*  de  quelques  avantages 
capables  de  diminuer  l’ennui  des  chofes 
qui  nous  déplàifent.  Tout  a deux  faces  ; 
& nous  devons , pour  notre  bonheur  , 
diriger  nos  penfées  vers  celle  qui  peut 
nous  être  moins  défagréable.Si  vous  n’en- 
vifagez  que  le  mauvais  coté  d’un  hom- 
me livré  au  vice  que  je  viens  de  dépein- 
dre , il  vous  préfentera  une  idée  fl  re- 
butante , qu’il  ne  vous  fera  pas  poffiblc 
de  la  foutenir.  Voyons  donc  s’il  eft  quel- 
que point  de  vue  moin$  défavorable  où 
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nous  pu i fiions  le  confidérer. 

Je  ferois  tenté  d’avancer  (fi  la  fingu- 
iarité  de  cette  réflexion  peut  être  jufti- 
fiée  ) qu’une  femme  doit  rendre  grâces 
au  Ciel  que  fon  mari  ait  des  défauts.  Je 
ne  mets  au  jour  ce  paradoxe  apparent  r 
ma  chere  Fille , que  pour  votre  inftruç- 
tion  , n'ayant,  en  écrivant , aucun  autre 
deflein.  Un  époux  exempt  d’imperfec- 
tions , eft  un  dangereux  obfervateur  : ü 
a la  vue  fi  perçante  , & le  coup  d’œil  fi, 
ju fie, qu'on  eft  fans  celle  expofé  à là 
cenfure.  Je  ne  doute  pas  que  votre 
vertu  ne  foit  à l’abri  des  recherches  les. 
plus  fcrupuleules  ^cependant  peu  de  fem- 
mes pourroient  foutenir  un  examen 
exaél  & rigoureux  de  leurs  paroles  & der 
leurs  allions.  Rien  n’adoucit  plus  la  fier- 
té de  notre  caraélere  , que  l'alliage  de 
nos  foibleflès.  ; c’eft  par  elles  que  nous* 
apprenons  à ne  pas  traiter  trop  dure-- 
ment  les  autres,  nous  qui  avons  fi  fou- ■> 
vent  befoin  de  leur  indulgence:  ce  font 
elles  enfin  qui  mettent  un  frein  à notre  t 
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critique  , lors  même  qu’elle  eft  jufte.Les 
égarements  des  maris,  les  ramènent  ordi- 
nairement à leurs  femmes , ôc  leur  font 
fubir  fans  contrainte  un  joug  auquel  des 
hommes  làns  pallions  ne  voudraient  pas 
s’aflujettir.  Le  genre  humain  eft  naturel- 
lement  fi  orgueilleux,  que  pour  le  corri- 
ger il  a befoin  d’étre  humilié  par  la 
vus  de  lès  torts.  Notre  corruption  eft 
telle , que  nos  imperfeéfions  contribuent 
davantage  à nous  concilier  les  uns  avec 
les  autres , que  tous  les  préceptes  des 
Philofophes  & des  Do&eurs  : les  défauts 
que  la  nature  a donnés  en  partage  h no- 
tre fexe , ne  contrebalancent  que  trop 
les  défavantages  du  vôtre;  ainfi  vous  de- 
vez plutôt  fonger  à tâcher  d’en  tirer  par- 
ti, qu’à  nous  en  lavoir  mauvais  gré. 

Suppofons , par  conféquent , qu’il  vous 
arrive  d’avoir  un  mari  fujet  à l’ivrogne- 
rie ; fi  vous  êtes  fage  & patiente,  ce  vice 
en  lui  ne  fèrvira  qu’à  jetter  un  voile  fur 
vos  fautes , & à faire  paraître  plus  aima- 
bles le  qualités  qui  lui  plairont  déjà  en 
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vous  : d’aifleursileft  certain  qu’il  en  fera 
moins  recherché  des  autres  , de  par 
cette  raifon  il  vous  en  aimera  peut-être 
mieux. 

Conûdérez  encore  que  lorfqu’un 
époux  par  fè$  débauches  fè  met  fou- 
vent  hors  d’état  de  Élire  ulàge  de  là  rai- 
{on , fa  femme  infenfiblemenr  acquiert 
le  droit  de  gouverner  dans  les  interval- 
les  ,*  fon  crédit  & fon  pouvoir  augmen- 
tent dès-lors  dans  fâ  famille  ; avec  unira» 
ri  plus  fobre  & plus  tempérant , qui  ja- 
mais ne  fè  mettroit  dans  l’incapacité  de 
conduire  lès  affaires  lui-même  , elle  ne 
fût  peut-être  jamais  parvenue  au  même 
degré  d’autorité.  Si  ces  obfervations  ne 
font  pas  capables  de  confobr  entière- 
ment , au  moins  fbnt-elfes  une  elpece  de 
reffource  ; elles  ne  peuvent  pas  faire  une 
vertu  de  l’ivrognerie,  ni  une  félicité  d’a- 
voir à vivre  avec  un  homme  enclin  à ce 
vice  ; mais  vous  travaillerez  pour  vous, 
même  en  tâchant  par  ce  moyen  de  ren- 
dre vos  jours  les  moins  malheureux  qu’il 
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fera  poffible  : fi  c’efl:  votre  deftinée  , il 
faut , par  de  fages  réflexions  , alléger  au 
moins  un  fardeau  qui  fans  elles  vousac- 
s cableroit. 

^ Ce  que  vous  pouvez  craindre  encore , 
& que  je  veux  mettre  fous  vos  yeux  ,c’eft 
d’avoir  un  époux  emporté  ou  fujet  ï 
l’humeur  ;.mais  fbngez  qu’en  général  tous 
les  hommes  violents  rachètent  ce  défont 
dans  d’autres  occafions  par  une  com- 
plaifonce  exceflive.  Tel  qui  fans  raifon 
fe  met  en  colere  aujourd’hui  , fera  de- 
main doux  & facile  fans  en  avoir  plusde 
motifs  ; de  maniéré  qu’en  examinant  avec 
foin  comment  les  différents  reflorts  de  fa 
tête  ont  coutume  de  fè  mouvoir  , vous 
pourrez  aifëmen  t parvenir  à les  foire  agir 
à votre  gré.  Au  lieu  d être  effrayée  de  fes 
mouvements  impétueux  , vous  les  diri- 
gerez & en  ferez  retomber  l’effet  où  vous 
voudrez  : c’efl:  ainfi  que  les  poifons.  les 
plus  dangereux  deviennent  les  remedes  les 
plus  efficaces  , lorfqu’une  main  habile 
fait  les  préparer  avec  art  j autrement  la 
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moindre  méprife  les  rend  mortels.  Il 
faut  un  foin  des  plus  attentifs  & des  plus 
fuivis  pour  vivre  en  paix  avec  un  mari 
de  ce  caraélere.  La  colere  naît  de  l'orgueil* 
qui  prévient  tellement  un  homme  en  fà 
faveuE  , qu!il  fe  roidit  contre  la  contra- 
diction , s'imaginant  qu’on  I’humilie  tou- 
tes les  fois  qu’on  ofe  être  d’un  avis  con- 
traire au  fïen.  Vous  devez  prendre  garde 
dans  ce  cas  d'augmenter  l’orage  par  un 
mot  inconfidéré  , ou  d’allumer  le  feu  , 
tandis  que  le  moindre  petit  vent  peut 
en  diriger  la  flamme  contre  vous.  Il  faut 
donc  habilement  céder  jufqu’à  ce  que 
cet  efprit  irrité  foit  calmé  ; & pour  lors  , 
par  des  degrés  prefque  infenflbles , vous 
pourrez  le  ramener  & remporter  enco- 
re la  viéioire.  La  modération  appliquée  à 
propos  eft  une  eipece  de  charme  qui 
appaife  la  fureur  : un  doux  fourire. dé- 
formera votre  mari  , tandis  qu’une  ré- 
ponfe  dure  & piquante  n’auroit  fervi 
qu’à  l’aigrir  davantage.  Plutôt  que  de 
fc’en  pas  faire  afièzdans  ces  occafions,  û 
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les  autres  remedes  font  trop  foibles , on 
peut  employer  un  peu  de  flatterie  ; dès 
quelle  eft  néceffaire , elle  cefïê  d’être  cri* 
tninelle.  Si  votre  époux  eft  d’un  carac- 
tère fombre  & bourru , on  peut  encore 
trouver  des  reflources  pour  fupporterce 
défaut.  Pour  cet  effet , il  faut  d’ahor  d que 
vous  fâchiez  que  ceux  qui  ont  plus  de 
bonfens  & de  jugement  que  les  autres, 
ont  naturellement  un  peu  de  mifanthro- 
pie , & que  toutes  les  folies  du  genre- 
humain  , dont  la  plupart  ont  prefijue 
acquis  le  droit  d’être  refpe&ées , peuvent 
exciter  fréquemment  de  Paigreur  dans 
ïefprit  des  hommes  qui  penfenu  Ainfi 
ce  qui  généralement  peut  être  appeBé 
Hiauvaife  humeur,  n’eft  pas  tou  jours  ré- 
préhenfible  : elle  ne  l’eft  que  lorfqu’on 
l’applique  mal,  ou  qu’elle  dure  trop  long- 
temps pour  des  fiijets  qui  n’en  valent 
pas  la  peine.  Vous  ne  devez  donc  pas 
vous  hâter  de  donner  une  mauvaife  ifl- 
' terprétation  à des  plaintes  que  vous 
croyez  n’avoir  pas  méritées  j & quand 


Digitized  by  Google 


À SA  F I L L E.  205 

2 ferait  vrai  que  votre  mari  refTentiroie 
trop  vivement  les  ridicules  dont  il  feroit 
choqué  , if  pourroit  fort  bien  arriver 
que  votre  erreur  fut  plus  digne  de  blâme 
que  fa  caufticité.  Si  un  époux  fe  con- 
duit quelquefois  avec  tant  d’indifférence 
pour  là  femme,  quelle  s’en  trouve  o£* 
fènlee , elle  eft  injufte  de  lui  fuppofer 
une  intention  qui  la  bleffe , fi  elle  peut 
lui  en  prêter  une  bonne. 

Quelques  femmes  croient  que  leurs 
maris  font  bourrus  & inconfiants  lors- 
qu'ils en  agiffènt  avec  eHe  autrement 
qu’ils  ne  faifoient  quand  ils  étoient  leurs 
amants.  D’autres  ne  permettent  pas  d’in- 
tervalles ou  de'Biminution  dans  les  e>  - 
preffions  de  tendrefiè  dont  ils  fe  ferrent 
envers  elles,  & ne  veulent  point  admet- 
tre de  différence  dans  les  temps  ; elles  pa- 
cifient oublier  qu’il  eft  împofiible  à au- 
cun homme  de  refter  toute  fe  vie  dans 
cet  état  d’effervefcence  que  la  pafiion  feic 
traître.  Un  époux  peut  être  quelquefois 
®oins  emprefle  dans  fes  carelfes  fensaa- 
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cun  refroidiffement  qui  foit  défobligeant; 
comme  une  femme  aufli  peut  être  moins 
attentive  dans  des  occafions  peu  impor- 
tantes , fans  qu’on  en  puifle  conclure 
quelle  en  eft  moins  tendre.  Si  votre 
mari  étoit  réellement  d’un  caraélere  in- 
traitable, & que  fes  accès  de  mifanthro- 
pie  fuflènt  fi  fréquents , qu’ils  ne  puf- 
lent  avoir  d’excufe,  il  feroitde  votre  de- 
voir d’obfèr  ver  attentivement  lespremie- 
res  apparences  de  nuages , & de  veiller 
pour  faifir  le  moment  où  ils  feront  dil- 
fîpés  : ils  dureront  peu , fi  on  ne  leur  don- 
ne point  d’aliment;  mais  quand  on  a fèf- 
prit  chagrin , les  plus  légères  contradic- 
tions fâchent;  & il  eft  néce  flaire  de  la  if- 
fer  à rhumeur  noire  le  temps  de  fè  con- 
lùmer  elle-même  , avant  que  d’ofer  en- 
treprendre de  la  calmer. 

- Le  mariage  eft  une  loterie  oit  les  bons 
lots  font  en  petit  nombre.  S'il  vous  ar- 
rive d’avoir  en  partage  un  époux  avare, 
j’avoue  que  vous  aurez  fu  jet  dé  vous  plain- 
dre : cependant  ce  mal  peut  encore  être 


Digitized  by  Google 


A sa  Fille.  205 

fupporté  , quoiqu'il  y ait  peü  de  pa f- 
fions  pins  intolérables  que  l’avarice.  Vous 
devez  d’abord  examiner  avec  foin  fi  vous 
ne  vous  trompezpas  dans  la  définition  que 
vous  faites  dece  vice;  enfuite  réfléchir 
fur  letat  de  la  fortune  de  votre  mari , & 
psfèr  les  raifons  de  chaque  dépenfe  que 
vous  exigez  de  lui , avant  que  d’avoir  droit 
dele  taxer  d erre  trop  économe.  Les  plain- 
tes des  femmes  fur  cet  article  font  main- 
tenant fi  générales,  qu’on  doit  les  croire 
fouvent  mal  fondées  : il  eft  impoflible  que 
tous  les  hommes  méritent  ce  reproche , 
& par  conféquent  il  eft  certain  qu’il  eft 
quelquefois  mal  appliqué.  Celui  qui  épar- 
gne fur  tout , & celui  qui  n’épargne  fur 
rienjfontégalementinexcufables.Lejufie 
milieu  eft  d’économifèr  dans  ce  qui  eft  le 
moins  néceflàire , & de  dépenfer  plus  li- 
béralement dans  les  différentes  circonftan- 
ces  où  notre  fituarion  peut  l’exiger.  Mais 
cette  réglé , toute  fage  qu’elle  efl: , ne 
fatisfàit  pas  toujours,  fl  y a des  femmes  qui 
ae  fe  plient,  k aucun  retranchement , 


io 6 Avis  d’un  Per* 

& qui  font  portées  à révoquer  en  dou- 
te la  tendreffe  de  leurs  époux , fi  on  met 
à leurs  profufions  d’autres  bornes  que 
leurs  fàntaifies.  Evitez  donc  cette  partia- 
lité,’ c’eft  un  des  défauts  les  plus  dange* 
reux  , toujours  offenfànts  pour  un  hom- 
me qui  penfe.  U trouvera  fort  mauvais 
que  fa  femme  veuille  efïàcerpar  fonhue 
les  perfonnes  de  fon  état  & de  fà  famil- 
le. Admettez  même , fi  voulez , le  com- 
ble du  malheur  : c’eft  que  votre  mari 
porte  l’avarice  au  point  de  vous  refùfer 
jufq  u’aux  chofes  les  plus  néceflàires  ; vous 
devez  encore  dans  cette  circonflance, 
comme  dans  les  autres  , tâcher  de 
diminuer  , autant  qu’il  vous  fera  pof- 
fible  , ce  que  vous  y trouverex 
d’affligeant  pour  vous.  Pour  cet  effet , 
il  faut  obferver  les  moments  les  plus  fa- 
vorables pour  lui  parler.  Lorfque  vous 
aurez  quelque  demande  à lui  faire  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  fbn  goût  pour  l’épar- 
* gne , employez  un  ami  fàge  , même  un 
étranger  ; il  obtiendra  fouvent  plus  qu’on 
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ne  vous  accorderoit.  Quelquefois  vous 
pourrez  avec  adreflè  paroître  penfer 
comme  lui  fur  les  dépenfès  qui  coûtent 
le  plus  h fon  avarice  ; par  ce  moyen  vous 
le  perfuaderez  plus  aifément  fur  celles 
qui  le  révolteront  moins.  Nos  pa/fionsne 
marchent  jamais  d’un  pas  égal , & font 
fujettes  à s'enflammer  ou  à fe  rallentir 
félon  les  différents  objets  qui  nous  occu- 
pent. Ceft  en  vain  qu'on  voudroit  les 
contredire  ou  les  reftraindre  fur  les  points 
qui  nous  a ffè&ent  le  plus.  Sur  les  au  tres  el- 
les font  plustraitabîes,  & laifîènt  quelque- 
fois a flèz  de  raifon  pour  écouter  tranquil- 
lement , & pour  permettre  même  qu’on 
les  contrarie.  Il  y a plus  ; c'eft  que  peu 
d’hommes  font  allez  avares  pour  ne  pas 
oublier  dans  de  certaines  occafions  leur 
penchant  naturel  pour  tomber  dans  l'ex- 
trémité oppofée  ; de  maniéré  que  celui 
qui  fè  reproche  le  néceflàire , deviendra 
prodigue  pour  quelques  inftants , fi  l’or- 
gueil s’empare  de  lui  : dans  d’autres  cir- 
confiances  fa  colere  aura  les  mêmes  ef- 
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fets.  Quelquefois  un-  accès  de  vanité , 
d'ambition,  même  de  tendrefle , pour- 
ra étendre  kfphere  de  Ce  s idées  ; une  lé- 
gère pointe  de  vin  agira  fur  cette  humeur 
intraitable  ; & la  fufpendra  pour  un 
temps.  Votre  foin  doit  être  dans  ce  cas 
de  faifir  ces  heureux  caprices , & de  n’en 
iaifler  échapper  aucun  fans  en  tirer  quel- 
- que  avantage  : on  peut  dire  même , avec 
fondement , qu’une  femme  manque  d’a- 
dreffe,  fi  ellen'eft  pas  capable  de  profi- 
ter de  ces  occafions  favorables.  Les  in- 
convénients que  l’avarice  de  fon  mari 
peuvent  lui  faire  craindre  , feront  fans 
effet,  du  moins  en  grande  partie,  fi  elle 
fait  prendre  dans  ces  moments  les  me- 
fures  néceflàires  pour  s'en  garantir. 
Soyez  donc  fûre  , ma  cliere  Fille , qu’a- 
vec de  la  patience  & de  la  douceur  vous 
parviendrez  à pallier  les  mauvaifes  qua- 
lités de  votre  époux  , fi  ce  n’eft  même 
à les  corriger  j à moins  que  ce  ne  foie 
un  monfire  contre  qui  toutes  les  ref- 
lources  de  l’art  & la  prudence  devien- 
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Croient  inutiles  ; mais  j’efpere  que  vous 
ne  ferez  pas  allez  malheureufe  pour  être 
unie  à un  homme  de  cette  efpece  La 
derniere  fuppofition  qu’on  peutfàire  ,eft 
que  votre  mariait  Felprit ibible  , & foie 
incapable  par  conféquent  de  gouverner 
fes  affaires  par  lui-même.  Je  conviens 
que  ce  cas  entraîne  après  lui  des  inconvé- 
nients fans  nombre  ; mais  la  Providence 
envoie  rarement  des  maux  làns  remede , 
ou  elle  les  mitige  de  maniéré  que  l’in- 
fortune en  eft  moins  pelante.  Vous  de- 
vez d’abord  obferver  qu’une  femme  joue 
très-fou  vent  u n plus  beau  rôle  dans  le  mon- 
de , lorfque  fon  époux  n’en  joue  pas  un 
grand  ; & le  même  motif  qui  la  déter- 
mine à choifir  de  préférence  une  femme 
de  chambre  laide , doit  la  faire  vivre  fans 
répugnance , fi  ce  n’eff  pas  avec  plaifir , 
avec  un  mari  qui  manque  d’efprit  : l’u- 
l’autrecomparaifbnlui  devient  éga- 
lement nvantageufe.  Si  vous  rougifièz 
quelquefois  d’avoir  un  tel  époux  , vous 
foez  aufii  moins  efclave  que  vous  ne 
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le  feriez  peut-être  s’il  étoit  moins  borné: 
fon  peu  d’aptitude  aux  affaires  vous  affli- 
gera dans  plufieurs  circonftances  ; mais 
fongez  que  vous  acquérerez  par  ce  moyen 
le  droit  de  gouverner , fl  vous  en  faites 
un  bon  uïàge  ; car  votre  état  fera  pres- 
que celui  d’une  veuve  , & c’eft  à vous 
qu'appartiendra  I’adminiftration  delà  for* 
tune  & le  gouvernement  de  la  maifon. 
Soyez  donc  certaine  que  fi  vous  avez 
un  imbécille  pour  mari  vous  feule  profi- 
terez de  fon  ineptie , fi  vous  voulez  vous 
<en  donner  la  peine.  Mais  comme  un  fot 
eft  toujours  dangereux  lôrfqu’on  le  laif- 
fè  conduire  par  d’autres , vous  devez  em- 
ployer toute  votre  adreflê  à le  fubju-  „ ; 
guer.  Pour  en  venir  à bout;  il  faut  met- 
tre en  ufage  toute  l’habileté  & la  fineflè 
pofïible  ; & fltr  touteschofèsprendre gar- 
-de  de  laifïèr  appercevoir  au  Public  fon 
incapacité.  Le  peu  de  cas  que  vous  en  fe- 
rez intérieurement  ne  doit  pas  empêcher 
que  vous  n’ayez  pour  lui  à l’exrérieur 
toute  la  confédération  que  vous  lui  devez 
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comme  fà  femme:  le  mépris  que  vous 
témoigneriez  pour  lui  dans  le  monde  , 
donneroit  à des  fpe&areurs  judicieux  des 
motifs  pour  en  faire  la  première  appli- 
cation fur  vous-même  j & d’ailleurs  c'eft 
une  voie  fi  indécente  , qu’elle  peut  à la 
fois  irriter  la  patience  d'un  fot,  & lui 
faire  rompre  fes  fers , pour  reprendre  un 
empire  qu’il  vous  avoir  cédé  fans  regret , 
dans  l’efpérance  de  vivre  plus  tranquil- 
lement. En  un  mot,  la  méthode  la  plus 
fere  & la  plus  approuvée  eft  de  fe  con- 
duire comme  un  Miniftre  prudent  envers 
un  Monarque  imbéciile , en  lui  donnant 
en  particulier  les  ordres  que  vous  devez 
recevoir  de  lui  publiquement. 

Malgré  tous  ces  avantages  ; ce  que 
vous  devez  le  plus  delîrer  c’eft  un  époux 
<3ui  connoifîê  l’étendue  de  la  puilîànce  , 
& laclie  en  uler  avec  lagelîè  ; dont  l’em- 
pire foit  fi  fort  adouci  par  fa  tendrefîè  , 
que  vous  vous  apperceviez  à peiné  de 
votre  fubordination  ; qui  vous  rende  tant 
d attachement  & de  confiance  pour  la 
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julte  ellime  qu’il  vous  infpirera  , que 
vous  ne  manquiez  jamais  d’autorité,  quoi- 
que vous  en  falfiez  rarement  ulàge.  Un 
tel  mari  efi  autant  au-delTus  des  autres  que 
la  fourmilion  raifonnable  pour  un  Prin- 
ce , grand  par  lui-méme , eft  préférable 
à une  indépendance  làns  bornes  , tou- 
jours accompagnée  de  trouble  & de  con- 
fulion. 

Avant  que  de  quitter  ce  fujet , il  eft 
à propos  de  vous  inftruire  fur  la  condui- 
duite  que  vousdevez  tenir  avec  les  parents 
& les  amis  de  votre  époux.  Ce  point  exi- 
ge de  vous  beaucoup  d’attention  ; étudiez 
la  maniéré  dont  vous  devez  vivre  -avec 
eux , plus  foigneufement  encore , que  les 
autres  devoirs  de  la  fociété  : cet  objet  eil 
d’autant  plus  important  pour  vous , que 
les  fautes  que  vous  feriez  dans  ce  genre 
pourroient  être  irréparables.  La  famille 
où  vous  entrerez  aura  lieu  de  vous  regar- 
der comme  une  étrangère  qui  fort  de  fon 
pays  pour  palier  dans  un  autre.  Vous  de- 
vez vous  conformer  à lès  ufages , & ne 

pas 
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pis  vouloir  lui  donner  desloix  ; car  les 
amis , dans  ce  cas , s’éleveroient  peut-être 
contre  vous , & regarderoient  votre  pro- 
jet comme  une  ufurpation  illégitime  & 
comme  un  attentat  contre  le  bon  ordre. 
Vous  ne  fàuriez  donc  prendre  trop  de 
précaution  pour  éviter  les  moindres  ap- 
parences d aucun  deflèin  de  cette  efpece. 
Pour  pouvoir  même  agir  félon  vos  prin- 
cipes avec  moins  de  difficulté , commen- 
cez par  adopter  ceux  des  amis  de  votre 
mari.  Gagnez  de  bonne  heure  leur  affec- 
tion en  vous  attachant  à eux  : cette  pré- 
férence les  féduira  ; & comme  rien  n’efl 
h reconnoiflànt  que  l'orgueil , dès  qu’on 
le  flatte,  ils  chercheront  à l’envié  vous 
donner  des  louanges  ; & lorfqu’ils  vous  au- 
ront aidée  à graver  profondément  dans 
le  cœur  de  votre  époux , la  bonne  opi- 
nion qu’il  aura  déjà  conçue  de  vous , vous 
dépendrez  beaucoup  moins  d’eux  quoi- 
que vous  ne  deviez  rien  négliger  pour 
vous  les  conferver.  Confidérez  d’ail- 
leurs qu'un  homme  gouverné  par  fes 
Tome  £ & 
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amis  , eft  très-aifément  irrité  par  eux; 
éf  que  celui  même  qui  n’a  pas  cette  fbiblef- 
fe  exige  cependant  par  amour-propre 
que  fa  femme  ait  des  égards  pour  eux , 
& paroiflè  du  moins  en  faire  cas.  II  peut 
être  encore  bleffé  par  le  point  d’hon- 
neur , lorfqu'il  voit  qu'on^  méprife 
fes  parents.  Rien  n’eft  plus  dange- 
reux que  de  combattre  un  fentiment 
fondé  fur  la  vanité  ; c’eft  la  paffion  la 
plus  obftinée  & la  plus  durable  de  toutes  ; 
auffi  eft-il  bien  difficile  d'établir  une  paix 
certaine  où  doit  toujours  habiter  cette 
première  caufe  de  diflention.  Votre  at- 
tention fur  cet  article  eft  par  confëquent 
de  la  plus  grande  importance 

Pour  mieux  réuflir  , il  ne  faut  paflèr 
aucune  impertinence  à vos  Domefti- 
qires , prendre  garde  que  leur  fan taifie  ne 
vous  communique  aucune  impreftïon  , 
& ne  pas  fouffrir  qu’ils  s'arrogentle  droit 
de  décider , même  dans  les  affaires  de  la 
plus  petite  conféquence  ; il  en  peut  réful- 
ter  de  fâcheux  effets  pour  Vous.  Afin 


Digitized  by  Google 


A sa  Fille.  uf 
vous  en  convaincre  , refTou venez- 
vous  que  lorqu’une  Princeffe  arrive  dans 
un  pays  pour  en  epoufer  le  Souverain , 
tous  ceux  quelle  ameneavec  elle , font 
fort  foupçonnés  d’y  apporter  des  intérêts 
étrangers , que  dans  la  plupart  des  Cours 
on  les  réduit  infenfiblement  à un  très- 
petit  nombre  ; on  a même  pour  eux  fî 
peu  de  confédération  , qu’ils  ne  donnent 
de  jaloufîe  à perfbnne.  Une  jeune  fem- 
me nouvellement  mariée  peutfe  confidé- 
rer  de  même  , proportion  gardée  , & 
par  conféquent  il  fera  plus  fage  de  ga- 
gner 1 aflè&ion  des  Domeftiques  que 
vous  trouverez  dans  la  maifon  de  votre 
époux , que  de  vous  attacher  trop  forte- 
ment à ceux  que  vous  y amènerez. 

Vous  regarderez  peut-être  avec  mé- 
pris ces  réflexions  comme  trop  bafïès  & 
trop  peu  importantes  pour  mériter  votre 
attention  ; mais  fâchez  , que  femblables 
aux  courants  les  plus  rapides  qui  ne  font 
formés  que  de  quelques  filets  d'e'aii  de  dif- 
férentes fourçes  ; les  plus  grands  événe- 
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tnents  de  votre  vie  feront  prefque  tous 
déterminés  par  des  objets  que  vous  regar- 
dez comme  des  bagatelles  ; mais  l’avan- 
tage qu’ils  auront  eu  d’etre  le  principe 
de  vos  premières  aélions , en  rendra  les 
effets  plus  intérefîànts  qu’on  ne  pourroit 
le  croire , à n’en  confïdérer  que  la  va- 
leur. 

Je  finirai  cet  article  , ma  chere  Fille 
en  vous  conjurant  de  tâcher  d’oublier , 
autant  que  latendreflè  & la  reconnoiflan-* 
ce  pourront  vous  le  permettre , l’indul- 
gence que  vous  aurez  trouvée  en  moi. 
Après  une  éducation  auffi  douce  que  cel- 
le que  vous  recevez , les  moindres  con- 
trariétés vous  chagrineront , & les  plus  lé- 
gères réprimandes  vous  paroîtront  trop 
dures.  Mais  l’affeéHon  que  j’ai  pour  vous , 
ma  chere  Enfant,  efl:  d’une  autre  nature; 
elle  efi:  particulière  aux  bons  peres  , & 
différera  toujours  de  celle  que  vouspour- 
rez  rencontrer  ailleurs,  dans  quelque  mai- 
fon  que  vous  foyez  tranfplantée.  Cepen- 
dant on  vous  aimera  peut-être  dans  cet* 
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te  famille  étrangère , &on  ne  vous  y don- 
ner a aucun  fujet  de  plainte.  Il  ne  faut  pas 
vous  effrayer  non  plus  au  premier  coup 
d'œil  d’une  fcene  toute  différente  de  cel- 
le que  vous  aurez  vue  jufqu’à  ce  mo- 
ment ; car  lorfque  vous  y ferez  accoutu- 
tumée,  vousvous  plairez  peut-être  plus 
dans  la  maifon  où  vous  ferez  entrée  que 
dans  celle  que  vous  aurez  quittée.  La  ten- 
dreffé  de  votre  mari  aura  tant  d’avantage 
fur  la  mienne , que  j’abandonnerai  avec 
plaifir  toute  concurrence  ; & comme  je 
•vous  aime  fpour  vous  , je  me  trouverai 
encore  trop  heureux  de  vous  céder  à un 
tel  rival. 
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SUR  LA  CONDUITE  DANS 
sonDomesiique>av  ecsà 
Famille  et  ses  Enfants. 

¥ o U s avez  une  obfervation  à faire  , 
ma  chere  Fille,  fur  laquelle  vous  devez 
réfléchir  fou  vent  ; c’eft  qu’il  eft  des  de- 
grés d’attentions  &c de  foins  qui  vous  ren- 
dront plus  ou  moins  eftimable  aux  yeux 
du  monde , dans  les  différentes  circonf- 
tances  de  votre  vie.  On  peut  r fans  crain- 
te d’aucun  reproche , omettre  plufieurs 
choies , qui  contribueroient  à nous  faire 
aimer  & refpeéter  ; mais  il  n’en  eft  pas  de 
même  de  celles  où  votre  devoir  eft;  in- 
difpenfablement  attaché.  La  négligence 
en  pareil  cas  eft  un  tort  que  l’on  ne  par- 
donne point , & qui  vous  expofèroit  im- 
manquablement à une  critique  beaucoup 
plus  iènfible  & plus  difficile  à fupporter 
que  la  légère  contrainte  que  vous  vou- 
driez éviter.  De  cette  efpece  eft  le  gou- 
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vernement  de  votre  maifon , de  votre  fa- 
mille & de  vos  enfants.  Comme  if  eft  le 
partage  de  votre  fèxe,  on  a lieu  d’attendre 
que  vous  vous  y appliquerez  avec  autant 
de  zele  que  d’exa&itude  ; mais  fi  votre 
parefîè  s’y  refufe , ou  fi  vous  vous  en  ac- 
quittez mal , faute  d’expérience  ou  de 
capacité , loin  d 'être  un  fecours , vous  ne 
ferez  qu’un  furcroît  d’embarras  pour  la 
famille  où  la  Providence  vous  aura  pla- 
cée. 

Je  dois  d’abord  vous  avertir  que  fef- 
time  & le  refped  qu’on  nous  témoigne  , 
ne  (ont  pas  durables , s’ils  ne  prennent 
leur  fburce  dans  l’utilité  dont  nous  pou- 
vons être  à ceux  qui  dépendent  de  nous. 
Les  hommages  & la  vénération  fui  vent  l’in- 
térét  quiles  détermine  : on  s’emprefïè  au- 
tour de  ceux  dont  on  attend  quelque  ré- 
compenfè  en  échange  de  fes  afliduités. 
Sur  ce  principe , la  foumifïion  , même 
de  la  part  des  enfants  & des  domeftiques 
s’anéantira  par  dégrés  envers  celle  qui  ne 
daignera  pas  leur  donnner  lès  foins.  Une 
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ancienne  Gouvernante  aura  plus  de  poiï* 
voir  dans  la  maifon  que  la  Maîtrefle  elle- 
même  avec  tout  fon  vain  appareil  de 
grandeur  , Ci  elle  abandonne  par  choix  le 
droit  & l’avantage  de  gouverner.  Prenez 
donc  garde  de  devenir  inutile  , ou  par 
un  excès  de  bonté  naturelle , ou  par  une 
fotte  vanité.  Quelques  femmes  croient 
qu’il  eft  du  bon  air  de  ne  pas  s'abaiflèr 
jufqu’à  fe  mêler  du  détail  de  leur  mailbn 
& de  leur  famille  ; d’autres  n’ofents’y  ap- 
pliquer dans  la  crainte  que  ee  travail 
ne  flêtriflê  leurs  appas.  L’orgueil  & l’a- 
naour-propre  mal  entendu  leur  font  pero- 
fer  qu’elles  s’aviliroient  en  s’occupant  de 
devoirs  qui  ne]  leur  paroiflènt  pas  aflèz 
élevés  pour  des  perfonnes  de  qualité  ; 
elles  oublient  que  les  plus  grands  Prin- 
ces ont  beaucoup  de  peine  à fe  confervef 
le  refped  de  leurs  fujets , lorfqu’ils  né- 
gligent l’adminiftration  de  leurs  Etats. 
Jamais  on  n’éleva  d’autels  à des  Dieux 
inutiles  : ils  avoient  tous  quelques 
qualités  prétendues  qui  leur  actiroient 
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l’hommage  du  genre  hujnain.  H n’eft 
donc  rien  de  plus  inlènfé  à une  fem- 
me que  d’attendre  de  l’eftime  & de  la 
confédération , tandis  qu’elle  efl  ferme- 
ment réfolue  de  ne  mériter  ni  l’une  ni 
Tautre.  La  beauté  fèuîe  ne  fuffit  pas  : elle 
ne  dure  pas  allez  long-temps  pour  pou- 
voir donner  droit  de  compter  fur  elle  ; 
& quand  par  hafard  elle  ne  s’envole  pas 
aufïî  promptement  quelle  à coutume  de 
faire,  ce  ne  fèroit  pas  encore  un  fur  ga- 
rant. Car  lorfque  le  temps  a épuifé  la  vio-» 
lence  des  premiers  tranfports , & que  la 
fraîcheur  de  la  jeunefîe  efl  paflëe , quoi- 
qu’il puiflè  encore  relier  quelques  at- 
traits , les  hommes  recouvrent  leur  vue 
que  la  pafïion  avoit  éblouie,  & l’objet  de 
leur  admiration  devient  celui  de  leur  cen- 
fure.  L’humeur  d’un  mari  n’efl-elle  pas  ex- 
cufable  , quand  fa  femme  d’un  air  oifîf  & 
ennuié  monte  & defcend  fans  fu  jet  dans 
fà  maifon , paffë  fans  aucun  motif  d’un7 
appartement  dans  un  autre , & ne  fe  con- 

fidere  chez  elle  que  comme  y fàifànt  une- 
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vifite  ? Enfin  après  que  fa  légéreté  s*eft 
occupée  férieufement  d’un  nombre  infi- 
pi  de  minuties , l’heure  du  dîner  arrive, 
elle  fe  met  à table , où  toute  fon  appli- 
cation eft  d’étourdir  la  compagnie  par 
des  propos  précieux  & étudiés.  Le  dîné 
fini,  elle  fortauffi  tôt  pour  aller  encoi| 
fatiguer  les  perfonnes  de  fa  connoiftànce 
qui  ne  font  déjà  que  trop  excédées  d*elle. 
Sa  converfation  du  jour  eft  arrangée  dès 
le  matin , & elle  commence  à déployer 
fa  prétendue  éloquence  dès  la  porte  de 
l’antichambre;  elle  eft  partie  de  chez  el- 
le l’efprit  rempli  de  bagatelles  , & n’y 
rapporte  que  les  frivolités  dont  on  l’a  en- 
tretenue : à fon  retour  elTe  fait  à la  fidel- 
le  confidente  le  détail  des  conquêtes  qu’el- 
le ne  doit  qu’à  fes  ridicules.  Alors  eni- 
vrée de  flatterie  & dans  le  négligé  le  plus 
galant , elle  va  fè  coucher  fi  contente 
d’elle-même , que  lbn  imagination  rem- 
plie de  fa  félicité  lui  procure  les  réves  les 
plus  agréables.  Une  telle  femme  n’eft  ja- 
mais affeftée  férieufement»  que  du 
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loin  de  fa  parure.  Sa  famille  & lès  en- 
fants pourront  par  hafard  occuper 
quelqu’une  de  Tes  penfëes  ; mais  fur  cette 
matière  même  elle  s’arrêtera  toujours  de 
préférence  aux  objets  les  plus  frivoles.  On 
a donc  raifon  de  plaindre  un  mari  que  lès 
affaires  obligent  d’être  fouvent  hors  de 
chez  lui  r & pour  qui  la  conduite  de  la 
maifon  fèroit  même  en  quelque  façon 
indécente  ,'Iorfqu’iI  ne  trouve  dans  fa  fa- 
mille ni  ordre  ni  tranquillité , & qu’il  n’en- 
tend que  des  plaintes  de  toute  elpece  , 
qui  proviennent  toutes  cependant  de  la 
même  caufe.  Le»  femmes  affurément  fe 
trompent  fort  fi  elles  croient  compen- 
for  tous  leurs  défauts  par  des  ornements 
fuperflus.  Mais  on  les  convainc  enfin  de 
leurs  erreurs,  & il  ne  leur  refte  que  le 
chagrin  de  fentir  le  peu  de  cas  qu’on  fait 
d’elles.  N’eft-il  pas  jufte  en  effet  que  cel- 
les qui  ont  réfolu  de  pafler  leur  vie  dans 
une  inutilité  continuelle , fubifïèntlapei- 
ne  qui  leur  eft  due  ? Lorfqu  elles  s’en  ap- 
• perçoivent  y cette  découverte  com* 
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mence  d’abord  par  les  irriter  ; en>' 
fuite  lorfque  leur  colereeft  paflee,  el- 
fes defireroient  peut-être  fè  corriger  : 
mais  elles  ne  font  pas  réflexion  que  l’a- 
mour de  Tordre  & de  l’occupation , non 
plus  que  les  attraits  ne  reviennent  pas  à 
nous  dès  que  nous  jugeons  à propos  de 
les  rappeller  ; que  s’il  eft  des  temps  & 
des  termes  fixés  pour  lés  grâces,  it en  eft 
aufli  au-delà  defquels  lé  goiit  de  fapplr- 
cation  de  peut  plus  s'acquérir.  Lorfqu’on 
Ta  négligé  trop  long-temps , notre  puni- 
tion eft  d’en  être  pri  vés  pour  jamais  : & il 
ne  nous  refte  que  Te  regret  ftérile  de  ne 
favoir  pas  cultivé  de  bonne  heure.  En- 
vifagez  donc  , je. vous  prie,  ma  chere 
Fille , pour  vous  garantir  de  ces  travers» 
le  rôle  humiliant  qu'une  fèmme  joue 
dans  le  monde,  quand  elfe  s’eftainft  avilie 
par  fà  propre  faute  ; tandis  qu’il  n’y  a 
rien  dans  les  devoirs  qu'on  a lieu  d%ten*- 
dre  d’efie  qui  puîfle  la  dégrader,  à moins 
qu’une  conduite  mal  entendue  rie  pro^ 
duife  cet?  effet.  Vous  poh vei'ttiitie^  ri* 


Digitized  by  Googl 


A sa  Fille: 


22f 


enfants  fans  pafTer  votre  vie  avec  des 
gouvernantes , &r  prendre  d'eux  un  foinr 
prudent  & convenable  fans  qu'il en  pa- 
rodie rien  dans  le  monde.  Vous  n’en  de- 
vez pas  moins  éviter  de  faire  de  ces  objets 
peu  intéreflantspourles  Etrangersje  fa- 
jet  continuel  de  vos  conventions.  Il  fè- 
roit  très-difficile  que  ceux  que  vous  eit 
entretiendriez  fuflênt  drun  ca rafle re  af- 
fëz  doux  & allez  complâiïârtt  pour  n’en 
pas  paraître  excédés.  La  tendreflè  d’une 
mere  pour  l'es  enfants  eft  une  des  vertus 
qui  le  manifèflent  de  la  maniéré  la  plus 
évidente,  & la  moînséquivoque.  Cepen- 
dant elle  doit  être  foumife  à des  réglés 
donr  une  perfonne  fènfée  ne  s’écarte 
point.  Quoique  lés  femmes  de  qualité  ne 
doivent  pas  être  moins  attachées  à leurs 
«liants  que  celles  du  peuple  , néanmoins 
elles  peuvent  le  difHnguerd’eHes  en  évi- 
tant fa  conduite  ordinaire  k des  gens  dë 


bas  étage,  Votas c devez  commencer  dé 
honnie  heure'  à vous  faire  aimer  de  voi 
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ce  mélange  d’amour  & de  crainte  n’eft 
nulle  part  aufli  néceflàire  que  dans  les 
enfants.  Je  vous  avertis  aufli  que  vous  ne 
devez  pas  vous  attendre  à aucun  retour 
de  tendreflè  de  leur  part,  fi  la  vôtre 
n’eft:  pas  jointe  à un  peu  d’indulgence. 
Ce  ne  fera  même  pas  en  eux  une  preuve 
d’ingratitude;  & ce  défaut  ne  proviendra 
pas  tant  du  vice  de  leur  cœur , que  de  la 
foiblefle  de  «leurs  idées  qui  ne  s’éten- 
dent pas  encore  aflèz  loin.  Leur  première 
infuffifance  Jes  met  dans  une  dépen- 
dance abfolue  de  leur  parents  pour  ce  qui 
regarde  le  néceflàire;  cette  habitude  leur 
fait  efpérer  enfuite  que  les  foins  qu’on 
prend  d’eux  s’étendront  deméme  fur  les 
objets  les  plus  déraifonnables.  En  con- 
féquence  ils  le  croient  offenfés  toutes 
(es  fois  qu’on  ne  leur  cede  pas  ; & dans 
imâgeoù  leurs  defirs  font  très-violents» 
de  leur  raifon  encore  très-foible , la  cole- 
je  ne  leur  permet  pas  de  difeerner  les 
piotifs  des  refus  qu’on  leur  fait,  En  géné* 
«al  » c’eft  une  vérité  très-db®cile  à leuf 
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faire  comprendre , & qui  s’imprime  avec 
peine  dans  leur  efprit , qu’on  ne  les  mor- 
tifie ou  qu’on  ne  les  contrarie  que  pour 
leur  bien.  Vous  devez  en  conclure  que 
les  premières  volontés  de  vos  enfants 
feront  accompagnées  d’humeur  & d’obf. 
tination  : ces  mouvements  qui  leur  font 
naturels  , ne  doivent  pas  vous  irriter  , 
vous  ne  feriez  que  les  aigrir  encore  da- 
vantage. II  faut  aufli  que  vous  a yez  atten- 
tion de  ne  les  refufèr  que  le  moins  qu’il 
vous  fera  pofïible  r & lorfque  vous  ne 
pourrez  pas  vous  en  dilpenfer.  Dans  ce 
cas  même  il  eft  à propos  que  ce  foit  avec 
douceur  , pour  diminuer  leur  mécon- 
tentement : vous  faifirez  enfuite  Focca- 
fonla  plus  prochaine  de  les  prévenir  fur 
quelque  autre  choie  avant  qu’ils  Faienc 
demandée , ou-  paru  même  la  defirer. 
Cette  conduite  donnera  une  nouvelle 
force  à votre  autorité  , lorfque  vous  ra- 
doucirez envers  eux , & les  affermira  dans 
1 obéi  flan  ce  qu’ils  vous  doivent  paria  van  • 

tage  qu’ik  en  retireront* 
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Vous  devez  être  auffi  circonfpede  dan# 
vos  paroles  quand  vous  ferez  avec  eux, 
que  fi  vous  étiez  au  milieu  de  vos  enne- 
mis ; car  ils  font  fujets  à tirer  de  mauvais 
fes  conféquences , & à s’encourager  en- 
fuite  par  des  demi-mots  mal  appliqués 
qu’ils  vous  auront  entendu  dire , foit  poux 
diminuer  l’étendue'  de  leur  devoir , foit 

r 

pour  étendre  leur  liberté  au-delà  des  bor- 
nes prefcrites  par  la  raifon.  Que  votre 
tendreffe  foit  pour  eux  un  plus  grand  ob- 
jet de  refpeét  que  votre  pouvoir  : fon- 
dez fur-tout  à ne  pas  foutenir  un  enfant 
favori  dans  les  fottifes  qu?il  feroit.  Cette 
prédileétion  donneroit  droit  aux  autres 
de  réclamer  le  même  privilège.  Si  vous 
en  avez  des  deux  fexes  ; laiflez  le  foin  des 
garçons  à leur  pere , comme  deva  nt  être 
particuliérement  fon  partage , afin  que 
vous  puifîiez  prétendre  avec  juftice  à 
uneautoritéplus  immédiate  furvos  fiUes.Il 
faut  que  vous  viviez  avec  elles  de  manie* 
re  quelles  ne  défirent  jamais  de  vous  évi- 
ter , à moins  qu'elles  ne  vous  aient  of» 
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fenfëe  ; pour  lors  il  eft  peut-être  avan- 
tageux qu’elles  redoutent  votre  vue , afin 
qu’elles  Jfentent  la  différence  de  cet- 
te fituation  à leur  état  ordinaire. 
Mais  il  eft  important  que  leur  punition 
ne  dure  pas  allez  long-temps  pour  les 
aigrir  ; car  elle  pourroit  endurcir  leur 
cara&ere  au  lieu  de  les  corriger.  L’indul- 
gence & la  févérité  doivent  fe  fuccéder 
chacune  à leur  tour  , pourvu  qu’elles 
foient  appliquées  avec  difcernement  ; 
mais  la  première  doit  toujours  être  pré- 
férée y afin  que  l’amour  plutôt  que  la 
crainte  foit  la  bafè  de  leur  obéiflànce.  ' 1 
Pafîons  à préfent.à  l’article  de  vos 
domeftiques.  Refïouvenez-vous  , ma 
chere  Fille,  de  ne  pas  tomber  dans  l’er- 
reur commune  de  croire  , que  parce 
qu’ils  font  à vos  gages  , ils  vous  font  fi 
fort  inférieurs  , qu’il  eft  au-deflous  de 
vous  de  prendre  garde  à la  conduite  que 
vous  devez  tenir  avec  eux.  Car  ne  fèroit- 
ce  pas  une  folie , je  vous  prie,  fi  un  ou- 
vrier méprifbit  lès  roues  de  fès  machi- 
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nés  parce  qu’elles  ne  font  que  de  bois? 
Or  vos  valets  font  comme  les  rames  du 
vaiffeau  qui  vous  eft  confié  ; & fuppofé 
même  que  votre  adminiftration  foit  ir- 
répréhenfible , fi  ces  refiorts  viennent  à 
s’arrêter  ou  h fo  mouvoir  à contre  fèns , 
tout  demeure  fufpendu  dans  votre  mai- 
Ton , ou  y tombe  dans  le  défordre.  D’ail- 
leursyi’inégalité  qui  fe  trouve  entre  vous 
& vos  gens  ne  doit  pas  vous  faire  ou- 
blier que  la  nature  n’a  point  établi  de 
pareilles  diftinétions.  Nos  domeftiques 
deviennent  pour  nous  des  amis  d’un  or- 
dre inférieur  , lorfque  leur  fidélité  & 
leur  exactitude  le  méritent  ; ils  ont  les 
mêmes  droits  à notre  bonté  que  nous 
en  avons  à leur  forvice.  Une  hauteur 
Cotte  & ridicule  dans  la  maniéré  de  leur 
parler  ou  deIeurcommander,eften  elle- 
même  très -déplacée  : de  plus  elle  foit 
naître  en  eux  de  l’averfion  pour  nous  ; 
& le  moindre  inconvénient  qui  doit  en 
réfuïter  , eïl  de  les  rendre  plus  lents 
eu  moins  attentifs  dans  ce  que  nous  leur 
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prefcrivons.  Vous  fentirez  cette  vérité 
par  votre  propre  expérience  , & vous 
éprouverez  qu’on  eft  d’autant  mieux 
obéi  qu’on  eft  moins  impérieux.  Ne 
donnez  point  vos  ordres  avec  trop  de  vi- 
vacité , & ne  vous  mettez  point  en  co- 
lère lorfqu’ils  ne  feront  pas  exécutés  fur 
le  champ  ; encore  moins  devez -vous 
vous  emporter  & vous  troubler  pour 
fi  peu  de  chofe  : une  attention  unifor- 
me & confiante  à leur  faire  remarquer 
quand  ils  fe  font  bien  ou  mal  acquittés! 
de  leur  devoir , eft  ce  qui  mettra  le  plus 
d’harmonie  & de  calme  dans  votre  mai- 
fon.  C'eft  le  moyen  le  plus  fur  de  la  bien 
gouverner  fans  querelles  & fans  bruit* 
D’ailleurs  cette  régularité  tranquille  éta- 
blie par  vos  foins , fera  mieux  connoi- 
trela  douceur  & l’habileté  de  votre  con- 
duite, comme  une  lavante  difcipline  > 
qui  mettroit  des  troupes  en  état  de  pré- 
venir tous  les  ordres  qu’elles  pourroient 
recevoir , fèroit  le  plus  bel  éloge  du  Gé* 
néral.  Faites-vous  de  plus  une  loi  de  ne 
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jamais  négliger  les  devoirs  du  moment 
préfent  pour  des  occupations  d’un  au- 
tre genre  , qui  par  elles-mêmes  peut- 
être  mériteroient  Ta  préférence  , mais 
qui  ne  doivent  pas  l'obtenir  dès  quelles 
font  déplacées.  Ayez  loin  d’avoir  pour 
régler  votre  maifon , des  heures  fixes  & 
tellement  diflinguées  du  relie  de  votre 
journée  , que  les  différentes  parties  de 
cette  adminiflration  puiflènt  avoir  cha- 
cune leur  temps , fans  nuire  à votre 
gaieté  naturelle  ou  à votre  application  à 
d’autres  objets.  Par  cette  méthode  vous 
acquerrez  l’ellime  & le  refpeél  de  vos  do- 
mefliques , & leur  obéiflànce  lèra  pour- 
lors  une  fuite  néeeflàire  de  ces  fenti- 
ments. 

Je  ne  veux  pas  oublier  un  des  princi- 
paux articles  concernant  l’intérieur  de 

votre  maifon  , c’elt  celui  de  votre 
dépenle  : elle  ne  doit  jamais  être 
exceflive  ni  porter  fur  des  frivoli- 
tés ; car  la  fuperfluité  nous  attire 

plutôt  la  cenfure  que  les  applaudiflê- 
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fiients.  Si  même  cette  matière  étoit  mûre- 
ment, examinée  on  verroit  qu’on  emploie 
plus  d’argent  à fe  rendre  digne  de  blâme  * 
qu’à  fe  faire  eftimer.  L’égalité  d’une  con- 
duite fige  en  tout  genre  peut  être  com- 
parée à celle  des  jours , fous  l’équateur. 
Mais  l’équateur  n’efl:  qu’une  ligne  , au- 
delà  de  laquelle  les  faifons  redeviennent 
fujettes  à la  vicilïitude  : il  en  eft  de  mê- 
me du  premier  pas  que  nous  fàifons  pour 
nous  écarter  de  la  réglé  que  nous  nous 
étions  prefcrire.  Cette  démarche  change 
la  nature  des  chofes  , & fait  fouvent  un 
vice  ou  au  moins  un  ridicule  de  ce  qui 
étoit  une  vertu.  L’art  de  faire  un  loua- 
ble ufage  de  fa  fortune  ne  s’acquiert 
point  fans  beaucoup  de  réflexions  ; & il 
eft  encore  plus  difficile  pour  une  fem- 
me , parce  qu’elle  efl  comptable  envers 
fon  mari  des  fautes  quelle  fait  dans  ce 
genre  ; car  non-feulement  le  bien  de  ce 
dernier  court  des  rifques , mais  fon  hon- 
neur même  en  dépend , fi  elle  fo  livre  à 
une  avarice  fordide  ou  à une  prodiga- 
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lité  condamnable.  Vous  devezdonc  tâcher 
de  conferver  un  jufte  milieu  entre  ces 
deux  extrémités.  Mais  comme  il  eft  fort 
difficile  de  tenir  la  balance  parfaitement 
égale  , il  vaut  mieux  la  lailïèr  incliner 
du  côté  de  la  libéralité , comme  plus 
convenable  à votre  état,  & moins  fu  jette 
aux  reproches , parce  que  dans  ces  deux 
cas  quelques  dépenfes  faites  mal-à-pro- 
pos , font  plutôt  réparées  que  ne  le  fèroit 
la  perte  de  la  réputation;  perte  à laquelle 
on  s'expofe  infailliblement , en  voulant 
épargner  dans  des  circonftances  qui  exi- 
geoient  de  la  générofité.  Un  mari  fènfé 
aura  plus  de  peine  à pardonner  à fa  fem- 
me une  léfine  honteufe  pour  lui  dans 
certaines  occafîons  , qu’une  profufîon 
inutile , pourvu  qu’elle  ne  fbit  pas  ré- 
pétée trop  fouvent.  Au  refie , fon  efprit 
& fon  caraétere  doivent  principalement 
vous  guider  fur  cet  article  comme  fur 
tout  le  refte  ; & lorfqu’une  fois  vous  les 
connoîtrez  bien  , l'influence  qu'ils  au- 
ront l’un  & l’autre  fur  votre  conduite 
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darls  fadminiftration  de  votre  fortune  , 
Ja  jufïifiera  du  moins  en  grande  partie 
Evitez  dans  vos  habits  toute  efpece* 
d’aflfeâation,  & ne  croyez  pas,  que  vous 
en  valiez  mieux  pour  avoir  une  robe  ri- 
chement brodée.  RefTb u venez- vous,  ma 
chere  Fille  , qu’un  mot  agréable  ou  un 
regard  obligeant , vons  attireront  plus 
de  confédération  que  les  plus  belles  pa-* 
jrures.  • •• 

Ge  n’eft  pas  à dire  qurü  faille  vous  afc 
iUjettir  par  principe  à ne  vous  pas  mettre 
. comme  les  perfonnes  de  votre  état  : ob* 
(èrvez  feulement  de  prendre  pour  mo- 
dèle les  femmes  les  plus  fenfees  & non 
les  plus  folles.  Vous  pouvez  donc  vous 
permettre  quelque  diftinâion  y pourvu 
quelle  foit convenable  à votre naifïànce 
& à votre  richeflè;  mais  dans  la  diftribu- 
tion  de  votre  dépenfe  y il  me  femble 
qu’un  grand  nombre  de  domeftiques  & 
nnemaifon  ornée  avec  goût,  vous  feront 
plusd’honneurquelesajuftementslesplus 
brillants  : c’efl  un  luxe  qui  peut  aifément 
,,  Tome  L * 
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eue  imité  par  ceux  qui  font  au-defïbus 
de  vous.  Cependant  cette  réflexion  ne 
doit  pas  vous  engager  à être  avare  fur 
certains  articles  , dans  la  vue  de  vous 
procurer  des  ameublemenrs  plus  fomp- 
tueux  y & que  ce  ne  foit  point  un  prétex- 
te pour  donner  aux  moindres  de  vos 
gens  le  jufte  fujetde  de  plaindre  qu’ils 
manquent  du  néceflàire.  - Gravez  fur- 
tout  profondément  dans  votre  efprit, 
comme  une  vérité  confiante , que  rien 
n’efl:  vraiment -beau  que  ce  qui  eft  con- 
venable à chacun  félon  fon  état  & fon 
âge , & que  ce  qui  fera  bien  , eu  égard 
aux  différentes  circonftances  où  vous 
pouvez  vous  trouver  , vaudra  mieux  que 
toutceque  votre  artpourroit  yajouter. 
Si  vous  paflez  une  fois  les  bornes  que  la 
raifon  prefcrit,vousvousp!ongerezdans 
une  mer  d’extravagance  &rde  folie  : cha- 
que objet  de  luxe  que  vous  pourrez  ima- 
giner alors  , vous  paroîtra  indifpenfàble* 
non  parce  qu’il  fora  analogue  à votre 
rang*  mais  parce  que  vous  aurez  vu  fai- 
re 
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re  la  même  dépenfe  à quelqu’autre. 
Cette  maniéré  de  raifonner  des  fem- 
mes, les  fait  abufer  de  la  raifon  même  , 
en  les  accoutumant  à prendre  pour  ré- 
glé ce  qui  devroit  être  pour  elles  un  fu- 
jetde  cenfure  , plutôt  qu’un  exemple  à 
imiter.  Le  mot  de  nécejpiire , s'applique 
fouvent  auffi  très-mal-à- propos:  on  s'en 
fertpour  juftifier  le  défordre  qu’on  met 
dans  toutes  les  familles , & pour  renver- 
fer  les  fortunes  les  mieux  établies.  Reflbu- 
venez-vous  qu'il  en  eft  des  fous  comme 
des-enfants  qui  croient  avoir  befoin  de 
tour , parce  qu’ils  n'ont  pas  aflèz  de  dif- 
cernement pour  diftinguer futilité réelle 
de  l’utilité  imaginaire.  Audi  n’y-a-t-il 
point  de  preuve  plus  évidente  de  la  foi- 
blefle  de  notre  efprit  que  de  faire  une 
trop  longue  énumération  des  choies  donc 
nous  croyons  ne  pouvoir  nous  pafîèr  , 
tandis  que , dans  le  vrai  , il  y en  æ un  fî 
petit  nombre  qui  foient  dans  ce  cas.  Pe- 
lez d’abord  l’importance  de  l’objet , avant 
de  vous  permettre  de  le  defirer  ; autre- 
Tornc  I,  L 
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ment  votre  mari  penfèrar  qu’il  eft  auffi 
' autorifé  à ne  pas  le  prêter  à vosfanraifies, 
que  vous  croirez  l’être  à avoir  tout  ce  qui 
vous  paflèra  par  la  tête  , quelque  dérai- 
fonnable  qu’il  Toit.  Si  vous  lui  donnez 
trop  fouvent  cet  avantage  fur  vous , l’ha- 
bitude qu’il  aura  contrariée  de  refùfer 
pourra  fort  bien  s’étendre  à la  fin  juf- 
ques  fur  vos  véritables  befoins. 

Il  y a des  femmes  infenfées  qui 
ne  confiderent  pas  aflèz  combien  leur 
figure  s’accorde  mal  avec  l’extrême  pa- 
rure dont  elles  font  fi  vaines.  D’autres 
ne  veulent  recevoir  perfonne  qu’aux  lu- 
mières , dans  la  crainte  que  le  grand 
jour  ne  découvre  des  défauts  quelles  vou- 
droient  cacher.  Elles  affeélent  un  air  mys- 
térieux dans  toutes  leurs  allions.  Ce  n’eil 
qu’avec  beaucoup  de  peine  qu’on  péné- 
tre jufques  à elles,  & qu’on  parvient  en- 
fin à les  voir.  Un  homme  qui  jugeroit 
des  qualités  d’une  pareille  femme  par  les 
obflacles  qu’il  faut  furmonter  pour  avoir 
Je  bonheur  d’entrer  chez  elle  , ne  dou- 
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teroit  pas  que  ce  ne  fût  l’allèmblage  de 
tputes  les  perfections  ; mais  il  eft  fort  fur- 
pris  de  trouver,  contre  fon attente , que 
l’idée  qu’il  s’en  étoit  formée , n’eft  qu’un 
prellige  que  la  feule  vue  détruit,  &que* 
cette  divinité  prétendue  a tous  les  ridi- 
cules de  fon  lèxe  , fouvent  même  fans 
en  avoir  les  agréments. 

Il  eft  des  gens , à la  vérité , qui  efliment 
plutôt  les  choies  par  la  difficulté  qu’ils 
ont  à les  obtenir  que  par  leur  mérite 
réel.  Les  femmes  du  caractère  que  je 
viens  de  dépeindre,  paroilfent  par  leur 
conduite  avoir  intérêt  d’établir  cette 
maxime , parce  qu’en  effet  la  plus  gran- 
de partie  de  leur  valeur  en  dépend.  Ra- 
rement olè-t-on  dans  ces  circonftances 
leur  dire  ce  qu’on  penfe  d’elles.  Il  y au- 
roit  trop  h perdre  pour  leur  amour 
propre  : il  fout  donc  quelles  relient 
dans  l’erreur  toute  leur  vie.  Leur  hau- 
te naiflànce  foit  qu’elles  fo  regardent 
comme  des  créatures  d’une  nature  dif- 
férente des  perfonnesd’un  rang  inférieur; 
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& elles  croiroient  l’avilir  fi  elles  fe  ren- 
voient d’un  accès  aûfC  facile  que  celles 
dont  elles  font  fi  peu  de  cas. 

Dans  toutlerefte  votre  état  doit  éga- 
lement vous  fervir  de  réglé.  Ainfi  il  eft 
d’une  femme  fenfée  de  mettre  des  bor- 
nes à ces  libéralités  ; celles  qui  s’étendent 
trop  loin  ( à moins  qu’on  ne  vous  les 
commande)  appartiennent  à votre  ma- 
ri : comme  il  a l’admini  fixation  de  tout 
le  bien  , il  eft  plus  en  état  de  le  difpen- 
fer  ; la  générofité  mal  placée  , loin  de 
mériter  des  éloges  eft  blâmable , dès 
quelle  entraîne  après  elle  quelques  in- 
convénients. Les  vertus  ont  des  limites, 
au-delà  defquelles  elles  deviennent  des 
vices.  Les  goûts  d’un  Prince  ruineroient 
la  fortune  d’un  Particulier  : par  confé- 
quent  chaque  dépenfe  doit  être  moti- 
vée; autrement  elle  ne  fera  point  ap- 
prouvée, quelque  raifonnable  quelle 
paroiflè  en  elle-même.  Nous  ne  fàurions 
donc  mieux  répondre  à ce  que  le  pu- 
blic attend  de  nous , qu'en  nous  acquit- 
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tant  de  toute  maniéré  de  ce  qui  nous  eft 
prefcrit  par  notre  état,  fans  prétendre 
for  tir  de  notre  Iphere, 

Je  terminerai  cet  article  par  une  ré- 
flexion. Ne  vous  mettez  pas  vous-méme 
dans  les  fers  par  une  contrainte  qui  puiiïè 
vous  faire  remarquer  de  perfonne  ; mais 
reflouvenez-vous  que  la  vertu  eft  le  plus 
grand  ornement , & le  bon  fens  le  meil- 
leur meuble  que  vous  puifliez  avoir. 
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SUR  LA  CONDUITE 

BAN  S IE  MONDE  ET  B AN  S 

ZA  CONVERSATION . 

I l eft  temps  déformais , ma  chere 
Fille , de  vous  faire  fbrtir  de  l’intérieur 
de  votre  maifon  * pour  vous  conduire 
dans  le  monde  ; c’eft  un  pas  dangereux 
où  votre  vertu  feule  ne  vous  garantira 
pas  des  périls  qui  l’accompagnent  , fi 
elle  n’eft  jointe  à beaucoup  de  prudence* 
Leur  fecours  vous  eft  donc  également 
nécefîàire  : il  faut  qu’elles  vous  fervent 
toutes  deux  de  compagnes  fidelles  ; & 
vous  ne  devez  jamais  rien  faire  fans  les 
avoir  confultées.  Votre  ennemi  veille 
fur  vous , & il  eft  prefque  fur  que  vous 
ferez  vaincue , fi  vous  vous  écartez  de 
l’une  ou  de  Fautre  : par  confequent  vo- 
tre conduite  doit  être  extrêmement 
réfervée  ; & toutes  vos  a&ions , ainfi 
que  vos  difcours  , avoir  pour  fonde- 
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ment  ce  principe  immuable  y fans  néan- 
moins vous  condamner  à une  gêne  ex- 
ceffive.  Les  extravagances  du  liecle  où 
nous  vivons  ont  rendu  ces  précautions 
plus  néceflaires  que  jamais  ; & par  la 
même  raifon  que  la  trop  grande  licen- 
ce des  hommes  vicieux  a reftreintla  li- 
berté légitime  de  ceux  qui  étoient  inca- 
pables d’en  abuler  , de  même  l’indécen- 
ce de  quelques  femmes  oblige  toutes  les 
-autres  à une  contrainte  pouflee  plus  loin 
qu’elle  ne  devroit  être  naturellement. 
En  effet , quoique  le  relâchement  desr 
mœurs  de  quelques-unes  ne  puiffè  pas 
changer  la  nature  des  choies  , de  manié- 
ré h rendre  criminelles  des  aêlions  indif- 
férentes en  elles-mêmes  ; cependant  il 
fufHt  quelles puilîènt devenir  dangereu- 
ses pour  juftifier  l’extrême  retenue  des 
femmes  fenfées.  Une  attention  conti- 
nuelle fur  toutes  lès  démarches  rend  plus 
digne  de  poffeder  la  vertu  & de  la  con- 
ferver , parce  que  c’eff:  le  feul  moyen 
de  la  mettre  en  fureté.  Une  lâge  retenue 
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eft  femblable  aux  dehors  d’une  place,,  qui 
ne  peut  manquer  de  tomber  au  pouvoir 
de  l’ennemi , lorfqu’on  les  abandonne. 
En  les  défendant , on  lui  ôte  toutes  les 

t 

poffibiiités,  non- feulement  de  la  prendre, 
mais  encore  de  l’attaquer.  Lorfqu’une 
femme  apperçoit  le  danger  , quelque- 
loigné  qu’il  foit,  elle  doit  aulfi-tôt  reflêr- 
rer  les  limites  de  là  liberté.  Celle  qui 
dans  les  choies  même  les  plus  légitimes 
& les  plus  innocentes , ne  connoît  aucu- 
nes bornes , eft  bien  près  de  paftèr  le 
but  ; & de  ce  moment  , ceux  qui  ont 
fans  celfe  les  yeux  fur  elle  pour  obfer- 
ver  fes'  moindres  démarches , & trou- 
ver les  moyens  de  la  corrompre  , com- 
mencent à la  regarder  comme  leur  con- 
quête. 

Le  commun  des  hommes  par  le  dou- 
ble intérêt  de  la  vanité  & des  defirs , eft 
fujet  à tourner  à fon  avantage  les  moin- 
dres aétions  d’une  femme  ; mais  il  y en 
a peu  qui  ofent  leur  donner  une  inter- 
prétation indécente  , jufqu’à  ce  qu’ils 
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aient  obfervé  quelques  indices  aflèz  frap- 
pants pour  avoir  lieu  d’efpérer  que  leurs 
ièntiments  ne  feront  pas  rejettés.  Par  ' 
confëquent , il  eft  plus  fûr  de  prévenir 
leurs  empreflèments  , que  d’y  mettre 
obftacle  : car  en  ne  s’y  refufant  pas  dès 
le  commencement , on  leur  laifle  acqué-  , 
rir  de  la  force  par  degré.  La  complailàn- 
c&d’une  femme  en  pareille  circonftance 
eft  regardée  comme  l’aveu  facile  d’un 
•goût  naiflànt  : delà , fans  qu’elle  s’en  ap- 
perçoive,  un  homipe  prend  le  droit  de 
réclamer  enfuireles  avantages  qu’elle  pa- 
roît  lui  avoir  donnés,  en  fouffrant  fes 
aftiduités  fans  s’en  offenfer.  Vous  ne  de- 
vez donc  rien  éviter  avec  plus  de  foin 
que  ces  politeflès  trop  marquées  qu'on 
peut  prendre  pour  des  agaceries.  II  ne 
fuffit  pas  pour  vous  d etre  exempte  de 
toute  efpece  d’engagement  criminel  : car 
iî  la  moindre  de  vos  démarches  peut  fai- 
re naître  quelque  efpérance  ou  occa- 
fionner  quelques  difcours  peu  mefurés  * 
c’eft  une  tache  pour  votre  réputation  s 
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d’autant  plus  difficile  à effitcer , qu’elle  fe* 
ra  l’ouvrage  de  la  fatuité  des  hommes  & 
de  la  méchanceté  des  femmes. 

- La  plupart  des  pecits-Maîtres  font , en 
on  fens,  des  amants  platoniques , quoi- 
qu’ils ne  veuillent  pas  l’avouer  ils  pouf- 
fent même  ce  genre  de  philofophie  li 
loin , qu’ils  prétendent  que  la  plus  grande 
partie  du  plaifir  eft  dans  1 imagination. 
En  conféquence  de  ce  principe , il  y en 
a très-peu  qui  ne  faflènt  plutôt  confié 
ter  leur  félicité  dans  l’idée  que  les  autres 
peuvent  avoir  de  leurs  bonnes  fortunes, 
que  dans  le  bonheur  même  d’aimer  8c 
d’être  aimés , quoiqu’ils  paroiflènt  en  fài-. 
re  beaucoup  de  cas.  Vous  devez  donc 
être  très-attentive  à ne  pas  flatter  des 
gens  de  ce  caraélere,  au  point  de  leur 
donner  fujetde  ternir  votre  réputation, 
qui  pou rroit  être  mortellement  bleflee, 
quoique  vous  fuffiez  fans  reproche.  Il 
n’y  a pas  jufqu’aux  femmes  mêmes 
qui  ne  manqueroient  pas  de  fortifier 
les  moindres  foupçons  que  vous  pourrie* 
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faire  naître  d’une  conduite  équivoque. 
La  plus  parfaite  d’entr’elles  ne  feroit-pas 
fâchée  d’augmenter  fa  valeur  propre , en 
jettant  quelque  ridicule  fur  vous,  fi  vos 
allions  y prêtoient.  Elle  fe  croiroit  par 
ce  moyen  plus  remarquée  , fon  mérite 
plus  exalté  , femblable  k un  tableau 
que  les  ombres  embelliflènt , elle  en  bril* 
leroit  davantage  par  la  comparaifon  fiat- 
teufe  qu’on  pourroit*  faire  d’elle  avec 
\me  autre  femme  moins  fage  ou  moins 
Retenue , du  moins  en  apparen ce.  Si  des 
femmes  fans  reproche  fe  livrent  ainfi  k 
la  calomnie,  en  interprétant  maligne- 
ment les  démarches  de  quelques  autres 
femmes  allez  imprudentes  pour  y avoir 
donné  lieu  , vous  avez  encore  plus  à 
Craindre  de  la  part  de  celles  qui , outre 
la  méchanceté  naturelle  qu’on  reproche 
à votre  fexe  ou  le  defir  de  vous  être  pré- 
férée y auront  encore  un  intérêt  parti- 
culier pour  ternir , s’il  eft  polfible,  l’hon- 
neur d'une  femme  vertueufe.  II  leur  fem- 
ble  qu’elles  diminuent  le  poids  de  leur 
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infamie,  en  la  partageant  avec  une  autre? 
en  conféquence  non  - feulement  elles 
chargent  tous  fes  défauts , quand  elles  en 
trouvent  l’occafron  , mais  elles  épient 
-avec  foin  les  moindres  fautes  quelle  peut 
commettre  pour  fe  venger  de  l’injure 
qu’elle  leur  Élit , en  menant  une  vie  if" 
répréhenfible.  En  effet  , ce  fi:  pour  elle3 
un  reproche  continuel.  Vous  devez  donc 
être  extrêmement  prudente  avec  ces  for- 
tes de  femmes , prendre  garde  d’exciter 
en  elles  le  moindre  fujet  de  plaintes  , & 
fur-tout  ne  point  chercher  à vous  lier 
avec  elles  trop  intimement. 

A l’égard  des  hommes  , il  faut  vous 
conduire  avec  eux  de  maniéré  que  vous 
puifiiez  être  en  fureté  >.  fans  cependant 
les  offenfer.  Evitez  fur-tout  cette  retenue 
affeélée  quifent  la  mauvaife éducation,  & 
cette  dureté  qjni  ne  convient  point  à vo- 
tre fexe  , & dont  la  vraie  vertu  n’a  pas 
befoin.  Que  vos  paroles  & vos  a&ions 
foient  exemptes  de  toute  efpece  de  rail- 
leries ou  d’une  liberté  groffiere  ? que 
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vos  regards  foient  féveres  fans  rudefïè, 
& obligeants  fans  attirer  on  donner  à la 
lotte  vanité  des  hommes  le  moindre  fu- 
jet  d’efpérer.  Cet  article  eft  très-délicat  f 
& doit  vous  engager  à veiller  perpétuel- 
lement fur  vos  yeux  , & à vous  reflbit- 
venir  qu’un  coup  d’œil  échappé  donne 
plus  d’avantage  fur  vous  que  des  propos 
tenus  au  hafard  & fans  attention  -r  car 
le  langage  des  yeux  eft  de  tous  le  plus 
expreflïf , & celui  qu’on  entend  le  mieux. 

La  politeflè  dont  il  ne  faut  jamais 
vous  écarter  , ne  doit  pas  être  portée 
jufqu’à  une  condefcendance  qui  vous 
fàflfe  commettre  des  fautes  irréparables. 
Cette  efpece  de  vertu  ambiguë  , que 
les  François  appellent  complaifance  , a 
conduit  votre  lèxe  dans  un  plus  grqnd 
nombre  d’erreurs  que  toutes  fes  autres 
imprudences  : elle  vous  engageroit  in- 
fenliblement  h devenir  ce  qu’on  appelle 
une  femme  commode  , qui  ne  fàuroit 
d’elle-même  fe  déterminer  fur  rien  y & 
qui  laiflè  aux  autres  le  foin  de  choiûr 
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pour  elle  ; en  un  mot , une  femme  qui 
fait  le  bien  & le  mal  fans  favoir  pour- 
quoi. Le  temps  qui  par  degré  ajoute  fe 
là  lignification  des  mots , a fait  de  ces  for- 
tes de  perfonnes  des  êtres  très-méprifa- 
bles.  La  facilité , plutôt  que  la  bonté  pré- 
tendue de  leur  caraftere , les  engageroitl 
regarder  comme  une  dureté  de  ne  pas 
le  prêter  à ceux  ou  celles  qui  auroient 
befoin  d’une  confidente  , ou  qui  cher* 
chent  une  maifon  pour  s’y  voif 
en  liberté  ; elles  font  toujours  prêtes  à 
fèrvir  de  compagnes  obligeantes  & 
commodes.  L’extrême  compafïion  que 
leur  infpirent  les  amants  malheureux , 
eft  caulè  qu’elles  ne  cenfurent  rien  que 
la  rigueur,  & ne  manquent  jamais  de  trou- 
ver des  tournures  pour  pallier  les  pîui 
grandes  fautes*  C’efl  même  principale- 
ment en  ce  genre  qu’elles  excellent: 
elles  ont  rarement  un  galant  à elles  en 
propre  ; mais  elles  prennent  à tour  de 
rôle  ceux  que  leurs  amies  veulent  bien 
leur  laiflèr. 
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‘ Il  ya  encore  un  autre  cara&ere  qui* 
pour  n’étre  pas  fi  criminel n’en  eft  pas 
moins  ridicule  ; c’eft  celui  des  femme» 
qu’on  appelle  de  bonne  humeur.  Celles- 
ci  penlent  qu’elles  doivent  indilpenlà- 
blement  rire  fans  ceffè , ou  au  moin» 
avoir  toujours  un  abord  fouriant  r par- 
te qu’elles  ont  entendu  dire  que  la  gaie- 
té efl  une  qualité  aimable.  Elles  imagi- 
nent aufli  qu’il  vaut  mieux  courir  le 
rifque  de  dire  des  platitudes  que  de  ne 
rien  dire  du  tout.  Lorfqu’une  telle  fem- 
me entre  dans  un  cercle  , on  la  voit 
bientôt  chercher  à y donner  le  ton.  S’il 
arrive  par  hafard  qu’un  fat  de  même  efi* 
pece  s’y  trouve  en  même  temps  qu’elle» 
leur  babil  n’a  plus  de  fin  y il  vaudrait 
mieux  entendre  le  bruit  importun  d’une 
troupe  de  finges , que  d’écouter  leur  con- 
vention vuide  de  fèns.  Si  malheureufe- 
ment  il  fe  rencontre  dans  la  compagnie 
quelqu’un  d’afîèz  mauvais  goût  pour  ap- 
plaudir à un  enjouement  fi  ridicule , ce» 
approbations  les  animent  encore  davan- 
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jtage  ; & femblables  aux  chanteurs  de 
vaudevilles  qui  s’enrouent  à force  de 
crier  quand  on  les  loue  , ils  lâchent  la 
bride  à leurs  propos  bruyants  , jufqu’îi 
ce  que  tout  le  monde  en  foie  à la  fin 
excédé  & qu’on  leur  cede  la  place.  Com- 
me les  femmes  de  ce  caraétere  fe  per- 
fuadent  que  la  gaieté  ne  doit  point  avoir 
d’interruption  , elles  voudroient  même 
pouvoir  rire  décemment  aux  cérémo- 
nies funèbres.  Qu’un  homme  leur  fkflê 
une  propofition  un  peu  trop  libre  , elles 
n’olènt  prefque  s’en  fâcher , dans  la  crain- 
te de  perdre  la  réputation  dont  elles  pa- 
roiflènt  faire  tant  de  cas , quoiqu’elle  fe 
réduife  cependant  au  titre  de  Rtiufe. 
Cette  prétendue  loi  qu’on  le  fait  d’af- 
fèéler  de  la  joie  en  toute  occafion  , eft 
une  erreur  groffiere;  car  pour  une  jolie 
femme,  cette  maniéré  d’attirer  les  re- 
gards n’eft  pas  néceflàire  , & pour  celles 
qui  ne  le  font  pas  , elle  eft  ridicule.  I! 
ne  s’enfuit  pas  de  mes  réflexions  que 
vous  deviez  faire  ferment  de  ne  jamais 
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fortir  de  votre  gravité;  mais  reflouve- 
nez-vous  qu’attendu  qu’on  dépeint  tou- 
jours les  fots  dans  cet  état , les  gens  fèn- 
fés  doivent  craindre  de  s’y  trouver  trop 
fréquemment , & de  donner  lieu  par 
confisquent  à ce  qu’on  fàflè  d’eux-mémes 
un  portrait  fi  peu  flatteur.  Il  eft  encore 
plus  mal  de  rire  à éclats , fur-tout  pour 
les  femmes  dont  le  fon  de  voix  doit 
être  plus  doux  que  celui  des  hommes. 

Le  défaut  de  parler  haut  paroît  tellement 
appartenir  à ces  derniers , qu’il  y en  a peu 
de  plus  choquants  pour  votre  fexe  que 
celui  de  leurreflembler  en  ce  point.  Cette 
gaieté  bruyante  eft  auffi  contraire  à l’efi 
prit  & à la  politeflè , qu’à  la  modeftie 
& à la  vertu  qui  doivent  être  votre 
apanage.  D’ailleurs,  c’eft  un  genre  d’agré- 
ment groflier  qui  rabaiflè  une  femme  de 
condition  jufqu’au  plus  bas  étage , & la 
dégrade  du  rang  de  celles  qui  ont  un 
meilleur  ton.  Quelques  femmes  s’énon- 
cenf  avec  tant  de  véhémence,  dans  le 
deflèin  d’être  remarquées , qu’il  femble 
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qu’elles  veuillent  raflèmbler  tout  le  mon- 
de autour  d’elles.  Si  par  malheur  per- 
fonne  n’y  fait  attention  , elles  reften 
très-embarrafTées  & font  un  fort  fot  rôle 
Il  y a cependant  un  autre  défaut  qu’or 
doit  encore  éviter  avec  plus  de  foin , c’ef 
de  fuivre  l’exemple  des  femmes  qui  nf 
défirent  que  la  réputation  de  faire  de! 
conquêtes , & qui  s’imaginent  que  leux 
honneur  n’en  eft  point  altéré.  D’autre! 
font  portées  h croire  que  leur  vertu  efl 
trop  obfcure , & qu’on  n’en  fait  poim 
aflèz  de  cas,  à moins  qu’elle  ne  fbitex* 
pofée  au  grand  jour , & qu’elle  ne  pa- 
roifle  dans  tout  fon  avantage  par  quel- 
que fcene  d’éclat.  Ces  expériences  fbm 
toujours  très-dangereufes , & réutfifiènt 
rarement , n’ayant  pour  bafe  qu’un  fon- 
dement aulfi  foible  que  la  trop  grande 
confiance  dans  nos  propres  forces.  C’eft 
jouer  avec  des  charbons  allumés  que  de 
badiner  avec  la  galanterie.  L’amour  eft 
une  paffion  dont  les  reflorts  fecrets  font 
toujours  en  aélion  : par  confisquent  une 
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femme  fàge  ne  fauroit  l’écarter  avec  trop 
de  foin  , pour  n’être  pas  même  en  dan- 
ger de  commettre  les  fautes  les  moins 
importantes  en  apparence  , au  milieu 
d’une  foule  de  gens  qui  conlpirent  tous 
à là  défaite  ; fans  quoi  l’amant  fournis  , 
qui  ne  paroit  admis  que  pour  fervir  de 
trophée  à la  viétoire  d’une  femme  , de- 
vient très-fouvent  fbn  vainqueur.  Il 
prend  pour  lors  le  ton  de  Conquérant  ; 
fit  d’admirateur  qu’il  étoit  il  parvient  in- 
fenfiblemenc  à être  le  maître  : car  on 
peut  Fappeller  ainfi  du  moment  qu’il  eft 
eupoflèfRon  du  bien  qu’il  a defiré.  Les 
premières  réfolutions  de  s’en  tenir  \ 
l’eftime  & à l’amitié,  s’afFolbliflent  par 
degrés , &les  charmes  d’une  union  plus 
tendre  employés  avec  art  fubjuguent  ît 
la  fin.  Une  femme  eft  tellement  portée  à 
penfer  qu’un  homme'ne  fait  que  lui  ren- 
dre juftice  quand  il  la  loue , quelle  en  a 
beaucoup  plus  de  peine  à lui  faire  un 
erime  d’être  amoureux  d’elle  ; à cette 
perfuafion  fe  joint  le  penchant  naturel 
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de  votre  fexe  à la  compaflion.  Lorfqu’une 
femme  eft  une  fois  féduite  par  des  dif- 
cours  flatteurs , elle  eft  en  grand  danger 
d’être  furprife , comme  un  oifeau  qui  s’a- 
mufe  à écouter  l’appeau  de  celui  qui  lui 
tend  un  piege.  Le  plaifir  de  faire  une 
conquête  eft  en  lui-même  fi  agréable , 
que  les  femmes  font  fbuvent  trompées 
par  les  feintes  foumiflions  des  hommes- 
Malgré  l’étalage  de  leurs  beaux  fenti- 
ments  , ils  ont  en  général  beaucoup 
moins  de  refpeêl  que  d’art.  Vous  devez 
■donc  vous  reflouvenir  fans  celle  que 
ceux  qui  peignent  leur  paflion  avec  tant 
de  grâces , cherchent  plus  fouvent  à fà- 
tisfaire  leur  amour-propre  qu’à  plaire 
en  effet  à l’objet  à qui  leur  éloquence 
voudroitperfuader  que  c’eftleur  unique 
deffein.  Un  petit  maître  eft  aufli  fier  des 
charmes  qu’il  croit  répandre  dans  fes 
difeours , qu’il  pourroit  l’être  de  l’aveu 
le  plus  tendre  de  la  bouche  même  de 
fa  maîtreffe.  Défiez-vous  de  lui  plus  que 
d’un  homme  dont  la  converfation  ne 
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fera  pas  fi  brillante  , & dont  les  propos  ne 
paroîtrontpasfuivis.  Car  de  même  qu’on 
ne  voit  les  parfums  trop  forts  employés 
que  pour  couvrir  quelque  odeur  défa- 
gréable  ; de  même  des  expreffions  fi  bien 
tournées  donnent  lieu  de  croire  qu’on 
ne  s’en  fert  que  pour  éblouir  & dégui- 
fer  des  fentiments  qu’on  a intérêt  de  ca- 
cher. Vous  devez  par  conféquent  redou- 
bler de  circonfpeâion  avec  ces  derniers  1 
& confidérer  que  le  refpeél  efl  plus  à 
craindre  que  la  colere  , parce  qu’il  fub- 
jugue  nos  volontés  , & affoiblit  les  ré- 
folutions  les  plus  fermes , du  moins  pour 
le  moment,  jufqu’à  ce  que  la  réflexion 
nous  ait  rendu  notre  première  force  : il 
nous  déforme,  fans  que  nous  nous  en 
appercevions  ; pour  lors  on  efl;  hors  d’é- 
tat de  réfifter  , ou  du  moins  il  efl:  trop 
tard,  lorlqu’on  a une  fois  Iaifle  prendre 
cet  avantage  fur  foi.  L’emportement  au 
contraire  fe  manifefte  hautement , nous 
irrite , & nous  avertit  de  prendre  des 
précautions  contre  ceux  qui  nous  en 
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veulent.  Le  refpeél  eft  un  poilbn  lent  ; 
mais  il  eft  fur  : femb labié  aux  fucs  enve- 
nimés qui  enflent  ordinairement  la  par- 
tie du  corps  où  ils  agiflènt  davantage  , 
il  produit  une  efpece  d’engourdiflêment 
léthargique  dans  l’efprit , qui  le  prive 
de  toutes  lès  facultés  ; dès  qu’il  a une 
fois  triomphé  du  jugement,  il  devient 
mortel  pour  lui.  En  conféquence  le 
moyen  le  plus  efficace  eft  de  traiter  l’a- 
mant fournis  comme  un  ennemi  adroit, 
& d’étre  perpétuellement  en  garde  con- 
tre lui.  J’ajouterai  un  avis  pour  terminer 
cet  article  , c’eft  de  vous  livrer  moins 
à votre  gaieté  à mefure  que  vous  avan- 
cerez en  âge , & de  ne  pas  avoir  la  lotte 
prétention  de  palier  toute  votre  vie  pour 
une  femme  de  quinze  ans.  Le  temps  qui 
détruit  tout , & la  beauté , plus  qu’aucune 
autre  chofe  , n’a  jamais  pu  déterminer 
certaines  femmes  à changer  de  ton.  Ce 
qui  eft  déplacé  porte  avec  foi  une  dif- 
formité qu’on  ne  làuroit  jamais  pallier. 
La  vivacité  de  la  jeuneflè  choque  autant 
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lans  un  homme  fait  qu'une  parure  neu- 
re  fur  une  vieille  robe  ; une  femme  fu- 
rannée , & un  vieillard  extravagant , dont 
es  prétentions  font  de  porter  par- tout 
un  enjouement  exceflif,  fontde  tous  les 
êtres  les  plus  révoltants  & les  plus  monf- 
trueux. 

Il  y a des  efpeces  de  prudes , déjà  fuf 
le  retour  , qui , gravement  occupées  de 
frivolités  , voudroient  perfuader  au  Pu- 
blic quelles  font  revenues  de  tous  les  plai- 
firs  ; que  les  fpe&acles  & les  fêtes  ne  les 
amufent  plus  ; quelles  n’y  vont  même 
que  malgré  elles , & feulement  pour  ac- 
compagner les  jeunes  perlbnnes  dont 
elles  veulent  bien  fe  charger.  Elles  croient 
par  ce  moyen  pouvoir  le  montrer  par- 
tout avec  bienféance  , & s’imaginent 
qu’on  ne  pénétré  pas  leurs  véritables 
goûts  à travers  les  prétextes  qu'elles  met- 
tent en  ufage  pour  les  cacher  : rien  n’eft 
plus , ridicule  ni  plus  aifé  à démafquer 
que  les  femmes  de  ce  cara&ere.  Il  eft 
donc  à propos  de  vous  précautionner  de 
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bonne-heure  pour  éviter  les  moindres 
aétions  qui  pourroient  vous  donner 
quelque  reflemblance  avec  des  modèles  fi 
méprifables.  N’imitez  pas  fur-tout  celles 
qui  ne  fe  retirent  du  grand  monde  qu’a- 
près  avoirfervi  long-temps  derifée  au  Pu- 
blic. Les  circonftances  femblent  en  vain 
vouloir  les  y obliger;  elles  aiment  mieux 
être  l’objet  des  plaifànteries  de  tous  les 
cercles,  que  de  fe  priver  des  amufèments 
qui  leur  attirent  ces  farcafmes.  Si  elles 
parviennent  enfin  à fe  corriger , c’eft  fi 
tard , que  l’habitude  où  l’on  eft  de  fe 
moquer  d’elles , Fait  qu'on  continue  à les 
railler  , quoiqu’elles  ne  méritent  plus  de 
blâme. 

Les  avantages  d’une  conduite  réfervée 
font  en  trop  grand  nombre  pour  que 
je  m’arrête  à les  détàiller.  J’ajouterai  feu- 
lement que  c’eft  un  préfervatif  pour 
une  femme  fage  , & au  moins  un  maf- 
que  utile  pour  celle  qui  ne  l’eft  pas. 
La  décence  eft  fi  néceflàire  pour  l’une 
& ppur  l'autre  , quelles  doivent  au 
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Tnoins  s’en  couvrir  comme  d’un  voile  , 
ii  elles  ne  veulent  pas  s’en  parer  com- 
ane  d’une  vertu. 
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UN  des  articles  les  plus  intérefTanrs 
de  votre  vie  , & que  je  dois  vous  recom- 
mander d’une  maniéré  particulière , c’eft 
l’attention  la  plus  exacte  fur  le  choix  de 
vos  amis.  Peut-être  les  meilleurs  ne  font- 
ils  pas  fans  reproches;  mais  au  moins 
vous  devez  les  prendre  tels  qu’ils  ne  s’é- 
cartent pas  des  réglés  ordinaires  que  les 
gens  fages  ont  établies  pour  ce  lien,  le 
plus  agréable  & en  même  temps  le  plus 
dangereux  de  tous.  Les  ligues  ofFenfives 
& défenfives  font  rarement  sures. en  fait 
de  politique , & beaucoup  moins  encore 
dans  l’amitié.  Les  liaifons  les  plus  inti- 
mes , lorfqu’elles  font  une  fois  rompues , 
(ce  qui  ne  manque  prefque  jamais  d’ar- 
river , fur  tout  parmi  les  femmes)  font 
un  tel  bruit , qu’on  fè  croit  obligé  en 
quelque  façon  d’en  dire  le  fujet  : pour 
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fors  le  fac  des  fecrets  fe  délie  ; ceux-ci 
s’envolent  comme  des  cifeaux  dont  on  a 
laide  la  cage  ouverte , «St  deviennent  dès 
ce  moment  l’objet  de  l’entretien 
& des  plaifanteries  de  toute  une  ville. 
D’ailleurs  une  tendre fTe  trop  mar- 
quée pour  une  feule  perfonne  devient 
par  degrés  une  efpece  d’injure  pour  nos 
autres  connoiflànces , & les  éloigne  à la 
fin  de  nous.  Lorfque  notre  ami  arrive  , 
nous  lui  marquons  des  attentions  Ci  offen- 
fantes  pour  les  autres , que  nous  fem- 
filons  vouloir  congédier  le  refie  de  la 
compagnie , qui  ne  nous  le  pardonne  pas 
ordinairement.  Ne  foyezpas d’abord  trop 
prodigue  de  votre  amitié  ; car  ce  fènti- 
nient , comme  tous  les  autres  goûts,  en 
feroit  beaucoup  plutôt  épuifë.  N’en  pre- 
nez pas  trop  promptement  non  plus  ; 
car  de  même  que  les  plantes  qui  pouffent 
trop  vite  durent  moins  que  celles  qui 
croiffent  plus  lentement  , des  progrès 
trop  rapides  dans  l’amitié  font  des  lignes 
prefque  certains  quelle  ne  fera  pas  de 
...  Mij 
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longue  durée.  Ii  eft  bon  de  vous  avertir 
aufli  que  vous  ferez  refponfable  aux 
yeux  du  monde  de  toutes  les  actions  de 
vos  amies.  Si  elles  fe  rendent  coupables 
de  quelques  fautes  confidérables  , vous 
partagerez  avec  elles  le  blâme  & la  cen- 
fure  qu  elles  fe  feront  attirés.  Le  choix 
fuppofe  communément  de  l’approba- 
tion ; fi  vous  formez  par  conféquent 
une  liaifon  étroite  avec  une  femme  fur 
laquelle  le  Public  aura  porté  un  juge- 
ment défavantageux  , il  ne  fera  pas  af- 
fez  indulgent  pour  penfer  que  votre  con- 
duite eft  totalement  contraiijpi  la  fîenne> 
puifque  cette  différence  ne  vous  empê- 
che pas  de  vivre  avec  elle  dans  la  plus 
grande  intimité.  Le  rapport  des  goûts 
& des  inclinations  eft  regardé , avec  quel- 
que fondement,  comme  le  plus  grand 
lien  de  l’amitié  ; ainfi  on  penfera  au  moins 
que  vous  l’approuvez , fi  l’on  veut  bien 
vous  faire  la  grâce  de  ne  pas  croire  que 
vous  l’imitez.  En  effet  , qui  excufe  ou 
qui  pardonne  de  certains  torts  dans  les 
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filtres , doit  faire  préfumer  qu’elle  ne 
fera  pas  plus  févere  pour  elle-même. 
Vous  devez  donc  vous  attendre  ît  être  re„ 

i 

gardée  comme  fon  émule,  de  condam- 
née par  conféquent  à partager  avec  elle 
le  mépris  qu’une  femme  mérite  Iorf- 
que  fa  réputation  eft  flétrie. 

Si  cependant  aprèsque  vous  vous  ferez 
attachée  à une  femme  dont  la  conduite 
aura  été  irrépréhenfîble  jufqu’alors  , tf 
arrivoit  qu’elle  vînt  à perdre  fon  inno- 
cence , vous  ne  devez  pas  croire  facile- 
ment les  premiers  rapports  qu’on  vous 
fera  de  fés  égarements.  Mais  aufïï-tôt 
que  vous  en  ferez  convaincue  par  des 
preuves  inconte  fiables,  il  faut , fans  rom- 
pre trop  brufquement,  vous  en  éloigner 
le  plus  promptement  que  la  décence 
pourra  le  permettre.  Si  an  contraire 
vous  ne  vous  féparez  que  lentement  de 
la  fociété  d’une  perfonne  atteinte  de 
quelque  vice  , la  contagion  pourra  vous 
gagner  à la  longue,  & en  attendant,  vous 
partagerez  le  fcandale  , quoique  vous 

M ii  i 


Digitized  by  Google 


î.66  Avis  d'un  Pere 

n’ayez  pas  encore  commis  la  faute.  Cette 
matière  efl  li  délicate  , que  , quoique 
vous  ne  deviez  pas  trop  vous  hâter  de 
vous  joindre  à ceux  qui  cenfureroient 
votre  amie  , d’un  autre  côté  il  ne  faut 
pas  non  plus  la  défendre  avec  trop  de 
chaleur.  Car  s’il  arrive  qu’elle  foir  cou- 
pable en  effet , outre  la  raillerie  a laquel- 
le on  eft  expofé  pour  s’être  ainfi  Iaiffé 
tromper , on  fe  fait  foupçonner  foi-mé- 
me  , & Ton  donne  à penfèr  qu’on  ne 
plaide  pas  une  pareille  caufè  fans  un  in- 
térêt particulier.  La  colere  oit  l’on  fe 
laiffe  entraîner  pour  venger  la  réputa- 
tion de  la  femme  avec  laquelle  nous  Tom- 
mes liées , porte  le  Public  à penfer  qu'on 
n’eft  fi  zélée  pour  elle  que  parce  qu’on 
eft  peut-être  dans  le  même  cas.  C’eft 
pour  cette  raifon  que  vous  ne  devez  pas 
pouflèr  la  tendrelïè  allez  loin  , pour  ne 
pas  voir  clair  fur  les  démarches  des  per- 
fonnes  qui  compofent  votre  fociété.  Si 
la  méchanceté  a la  vue  trop  perçante, 
il  ne  s’enfuit  pas  que  l’amitié  doive  être 
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aveugle.  Il  faut  donc  éviter  avec  foin 
ces  deux  extrémités  ; autrement  la  bonté 
excefïive  de  votre  cœur  pourront  vous 
abuler  au  point  de  vous  faire  jouer  un 
rôle  fort  ridicule  ; car  on  viendroit  in- 
fenliblement  à vous  fuppofer  un  pei> 
fonnage  dont  vous  n’auriez  pas  fu  jet  d’ê- 
tre flattée.  Votre  ignorance  fur  ce  point 
pourroit  diminuer  vos  foutes  aux  yeux 
du  Public  : mais  elle  ferviroit  à fortifier 
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la  raillerie  dont  on  vous  accableroit. 
Bientôt  chacun  fe  difputeroit  le  plaifîr 
4e  vous  procurer  des  occafions  favora- 
bles pour  fervir  de  complaifonpe  à celles 
qui  en  auroient  befoin , & de  vous  foire 
contribuer  innocemment  par  ce  moyen 
au  mal  que  vous  voudriez  éviter.  Il  n’y 
auroit  pas  jufqu’aux  amants  auxquels  vous 
auriez  rendu  des  fervices  fans  le  favoir  9 
pour  qui  vous  ne  fufïiez  un  objet  de 
plaifanterie  , quand  ils  feroient  feuls  en- 
fembîe  ; & peut-être  même  ( s’il  eft  per- 
çais de  le  dire  fans  oflènfer  l’amour  ) ne 
foroit-ce  pas  le  moindre  de  leurs  plai- 
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Crs , de  fe  moquer  de  Faillie  créduîe 
qu’ils  auroient  fi  aifément  trompée. 

II  faut  donc  que  le  bons  fens  & la 
vertu  foient  les  principales  qualités  qui 
déterminent  vos  attachements  ; fans  quoi 
votre  réputation  ne  fera' jamais  allez  par- 
faitement établie  dans  Pefprit  du  Pu- 
blic , pour  n etre  pas  altérée  par  les  for- 
tifes  de  ceux  avec  îefquels  vous  vivrez.  B 
en  feroit  de  meme , que  fî  vous  Tailliez 
votre  maifon  au  pouvoir  diîn  ivrogne 
ou  d’un  voifm  négligent,  d’autant  plus 
que  fur  cet  article  il  n’y  a point  cTafrii- 
rance  qui  puiffe  vous  indemnifer  comme 
dans  le  cas  d’incendie  (a). 

Je  conclurai  ce  Chapitre  par  cet  avis; 
Si  la  prudence  & la  retenue  font  nécef- 
faires  dans  toutes  les  circonfTances,  vous 


(a)  Il  y a à Londres  un  Bureau  qu’on  nomme  Te 
Bureau  d’Alîurance  , où  pour  une  certaine  fom- 
me  que  donne  le  Propriétaire  d’une  maifon,  l’on  ft 
charge  de  le  dédommager , au  cas  qu’elle  foit  brû- 
lé®». 
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devez  tes  employer  particuliérement  âi 
réfifter  , autant  qu’il  vous  fera  poffible 
aux  avances  des  femmes  dont  la  conduite 
n'eftpasintaéle,  & qui  pourraient  s’em- 
preflèr  à rechercher  votre  amitié  ; car  (V 
vous  les  y admettez  une  fois , leur  liai- 
fon  deviendra  pour  vous  un  écueil , 01* 
tout  au  moins  un  grand  embarras. 
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DE  LA  CRITIQUE. 

t 

E Chapitre , ma  chere  Filîe , efi  def- 
tiné  à vous  infl  ruire  des  réglés  que  vous 
devez  obferver  dans  la  critique.  C’eft  un 
article  qui  demande  de  vous  beaucoup 
d’art  & de  prudence.  Ladiftin&ion  entre 
ce  qui  efl  bien  & ce  qui  ne  l’eft  pas , efl 
non -feulement  naturelle  , mais  même 
' néceffiûre.  Nous  ne  faurions  nous  em- 
pêcher de  porter  un  jugement  fur  les 
allions  d’autrui , foit  pour  les  condam- 
ner y foit  pour  les  juflifier  , fé- 
lon que  les  differents  cas  l'exigent, 
Toute  la  difficulté  confifte  donc  à fa- 
voir  dans  quelles  circonstances  & de 
quelle  maniéré  il  efl  permis  de  cenfurer. 
I/averfion  pour  ce  qui  efl  criminel , & 
Je  mépris  pour  ce  qui  efl  ridicule  , font 
inféparables  de  l’efprit  & de  la  vertu: 
mais  il  efl  dangereux  de  faire  part  à fa  fo* 
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ciété  de  {es  réflexions  fur  cette  matière. 
Quoiqu’il  ne  foit  convenable,  ni  pofli- 
hle  de  les  renfermer  entièrement , cepen- 
dant il  efl  néce flaire  de  ne  les  laiflèréchap- 
per  qu’avec  beaucoup  de  réierve.  Se 
donner  dans  ce  genre  une  liberté  fans 
bornes , c’eft  déclarer  la  guerre  à tout  le 
genre-humain.  Le  Public  efl  un  animal 
furieux  lorfqu’on  l’attaque.  Le  combat 
feroit  toujours  inégal , quand  même  vous 
auriez  la  raifon  de  votre  côté.  Si  vous 
êtes  l’agreflèur  contre  un  tel  .ennemi 
îi  vous  déchirera  impitoyablement , en 
difant  pour  là  juftification , que  c efl:  i a 
propre  défènfe  qui  Parme  contre  vo 
Prenez  donc  bien  garde  de  tourner  pen- 
fonne  en  ridicule,. à moins  que  ce  ne 
foit  devant  des  perlbnnes  dont  vous  foyez 
fûre  ; autrement  ce  fèroit  jetter  des  pe- 
lottes  de  neige  contre  des  boulets.  Le 
malheur  d’une  femme  efl  que  la  mali- 
gnité dq  monde  ne  manquera  pas  de  fé- 
conder la  méchanceté  de  ceux  qui  vou- 
àr  oient  la  calomnier.  Tâchez  donc  dç 

M vj 
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calmer  votre  impatience  contre  les  (ôts^ 
car  , outre  qu’ils  font  en  trop  grand  nom* 
bre  pour  qu’on  lès  provoque  fans  nécef- 
fité , ils  font  de  tous  lés  hommes  les  plus 
dangereux  en  pareille  circonftànce.  Uii 
fot  dans  fa  rage  lancera  un  trait  de  rail- 
lerie contre  vous,  froid  & ffupide  à là 
vérité , mais  qui  vous  accablera  peut-- 
être , quoiqu’il  ne  foit  afîàifonné  d*au- 
cun  Tel  : les  gens  d’efprit  y mettent  plus 
d’art , & vous  ne  devez  pas  vous-croireà 
l’abri  de  leurs  coups , parce  que  votre 
réputation  efl  hors  d’atteinte.  Car  fi  l’on 
découvre  en  vous  quelque  côté  faible, 
on  ne  manquera  pas  dé  l’attaquer , com- 
me plus  expofé  que  Iesautres.  Cefl  tou- 
jours fiir  la  partie  la  moins  forte  dè  no- 
tre corps  que  les  humeur^  corrompue5 
fe  jettent  particuliérement:  c’ëft  auffile* 
défauts  de  votre  caraétere  qu’on  apperce- 
vra  d’abord’;  & foyez  fure  qu’on  ne 
manquera  pas  de  s’en  fërvir  pour  donner 
des  tournures  odieufès  à vos  aéfions  Se 
vos  paroles.  On  chargera  les- moindre 
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ridicules  qui  pourront  vous  déprilèr> 
& Ion  donnera  un  mauvais  tour  au»  bon- 
nes qualités  qui  pourroient  vous  foire  es- 
timer. La  vengeance  publie  des  torts  que 
famitié  ne  voit  fouvent  pas , & que  fs 
Bonté  pardonneroit  volontiers  ; la  mé~' 
chanceté  n’a:  même  pas  befoin  d'être  ex- 
citée pour  prendre  les  armes.  Rien  n'elfc 
plus  fuperflu.  que  les  peines  qu’on  le 
dorme  lou vent  pour  foire  mal  parler  de 
foi  ; mais-  lî  l’envie  qui  ne  meurt  jamais  a 
& qui  dort  rarement , peut  néanmoins* 
s’afloupir  quelquefois , celui  qui  l'éveille  a- 
donne  des  preuves  d’une  grande  impru- 
dence. D’ailleurs  , ce  lèroit  foire  un  mau- 
vais ufoge  dè  fon  elp rit  que  de  l'occuper 
uniquement  à obferver  les  défautrdes  au- 
tres , tandis  qu?on  a fi  fouvent  befoin  de 
l’employer  à corriger  lès  liens  , ou  à 
s^en- garantir.  Quand  au  lieu  'de  fixer  fea 
penfëes  & les  réflexions  (ur  foi-même 
onîes  en  détourne  pour  lès  porter- fur  les. 
avions  dès  autres,  if  en  réfulte  les  mê- 
mes inconvénients  que  fi  un  pere  défit;-' 
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mille  ne  reffoit  jamais  chez  lui  pour 
veiller  à Tes  affaires  domeffiques  ; la  né- 
gligence & le  défordre  s’enfuivroient 
néceffai  rement.  Il  en  efl:  de  même  notre 
ame , fi  nous  ne  tournons  pas  fouvent  les 
yeux  fur  notre  intérieur  pour  obferver 
ce  qu’il  peut  y avoir  de  défe&ueux  en 
nous.  C'eft  un  figne  certain  que  nos  in- 
tentions ne  font  pas  exemptes  de  repro- 
ches , quand , loin  de  nous  examiner  fcru- 
puleufèment , nous  cherchons  à nous 
confoler  de  nos  défauts  par  la  vue  de 
ceux  des  perfonnes  avec  lefquelles  nous 
vivons.  Evitez  fur-tout  avec  foin  d’étre 
la  première  h juger  défavantageufement 
de  qui  que  ce  foit  : attendez  que  votre 
cenfure  foit  autorifée  par  celle  du  pu- 
blic ; & dans  ce  cas  même,  n’alfez  pas  pro- 
noncer la  lèntence  comme  -un  Magis- 
trat , ou  comme  fi  les  bonnes  ou  mau* 
▼ailes  réputations  dépendoient  de  vos  ar- 
rêts, l’appuyez  pas  -trop  fur  le  côté 
fbible;  que  ce  ne  foitqu’une  touche  lé- 
gère, après  quoi  pafifez  promptement  à 
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un  autre  fu  jet  : mais  prenez  plaifir  à vous 
arrêter  plus  long  temps  fur  ce  que  vous 
pourrez  louer  ; femblable  aux  abeilles 
qui  ne  fe  fixent  que  fur  les  fleurs  donc 
elles  peuvent  extraire  le  fuc  précieux 
qui  compofe  leur  miel.  Une  vertu  hérif- 
fée  d'épines  efl  trop  auflere  pour  notre 
fiecle  ; fi  l’on  veut»qu’el!epîaife,il  fitutla 
rendre  moins  févere.  Dans  les circonflan- 
ces  mêmes  où  il  pourroir  être  à propos  de 
cenfurer,  que  .ee  fait  avec  la  douceur 
dont  une  femme  ne  doit  jamais  s’écar- 
ter. Soyez  fûre  de  plus , que  toutes  les 
fois  que  vous  prendrez  ce  foin , vous 
bleflèrez  moins  les  autres;  & que  vous 
vous  vous  nuirez  moins  à vous- même  en 
blâmant  avec  ménagement , que  par  des 
paroles  dures  & trop  d’emportement.  Le 
triomphe  de  l’efprit  efl  de  nous  faire 
fàcrifier  à la  bonté  de  notre  coeur  le  pen- 
chant que  nous  avons  à médire , d’être 
prompt  à voir  lesdéfàuts  d'autrui  mais 
très-lent  à les  divulguer.  IVmr  yous  co 
vaincre  de  cette  vérité,  considérez,  «13 
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chere  Fille  , que  ce  bien  fi  précieux  ; 
qu’on  appelle  bonne  réputation  , n’eft 
formé  que  par  la  voix  de  la  multitude  de 
Cf  ux  qui  parlent  bien  de  nous.  Si  par  un 
mot  dëfoblîgeant  vous  en  forcez  quel' 
ques-uns  à le  taire , le  nombre  de  ceux 
qui  vous  faifôient  valoir  diminuera  ; & 
quoique  rien  ne  foitfr  frivole  que  la 
pourfuire  oblHnée  dès  vains  appîaudiflè- 
ments , cependant  c’efï  un  avantage  très- 
réel  que  d'ëtre  fur  que  le  Public  a de  nou* 
une  opinion  favorable.  Ce  font  comme 
autant  de  rayons  de  gloire  qui  environ* 
nent  la  tête  d’une  femme  ; ce  font  des 
parfums  quelle  porte  par-tout  avec  elle 
& dont  elle  faille  Iodèur  dans  tous  les 
îieux  où  elle  va.  CelV  un  préfervatif  con- 
tre lès  méchants.  La  malignité  épuifô 
en  vain  la  rage , elfe  ne  làuroit  nous  bief- 
fer;  Ion1  dard  ne  nous  atteint  pas,  & 
tes  railleries  n’ont  point  d’efFét.  La  ca- 
lomnie ellè-méme  ne  fauroit  nous  faire 
dë  tort  fans  lé  confèntement  dë  la  fo~ 
eiété  p ce  n’ell  qu’un  trait  léger  pont 
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celle  quon  offenfe , qui  retourne  frap- 
per avec  encore  plus  de  force  celui  qui 
l’a,  lancé. 
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DE  LA  VANITÉ 

ET  DE  L’ AFFECT  ATION. 

A près  vos  devoirs  eflèntiels,  il  n’eft 
rien , ma  chere  Fille  , que  je  vous  re- 
commande plus  exprefïement  que  de 
vous  précautionner  contre  la  vanité  ; 
d’autant  plus  que  c’efl  un  des  défauts 
auquel  votre  fexe  paroît  le  plus  enclin. 
Comme  l’affedation  l’accompagne  pref- 
qtie  toujours,  je  ne  les  féparerai  point: 
cependant  on  peut  regarder  proprement 
la  vanité  comme  la  mere , 8c  l’affedation 
comme  fa  fille  chérie  ; la  vanité  efl  la 
faute  , & l’affèdation  en  efl  le  châti- 
ment. La  première  peut  être  regardée 
comme  le  germe  de  l’amour  - propre 
dont  l’affedation  efl  le  fruit.  La  vanité 
n’efl  jamais  à fon  plus  haut  point  que 
Iorfqu'elle  fait  naître  l’affedation  ; pour 
lors  elle  efl  au  comble.  Je  n’en  dirai  pas 
davantage  fur  la  définition  de  l’une  & 
de  l’autre , pour  paffer  promptement 


Digitized  by  Googl< 


a sa  Tille.  279 

aux  moyens  de  vous  en  préferver  , & aux 
motifs  qui  doivent  vous  y engager.  Dans 
cette  vue  il  faut  d’abord  que  vous  con- 
fidériez  que  le  Public  prétend  avoir  feul 
le  droit  de  difpenfer  l’eftime  & les  ap-  ' 
plaudiiTements  : ainfî  toute  perfonne  qui 
s’arroge  , de  fà  feule  autorité  , celui  de 
juger  de  fon  propre  mérite,  excite  fa  co- 
lère , & jamais  il  ne  manque  de  chercher 
à s’en  venger.  Si  l’on  pouvoit  mefurer 
la  grandeur  des  défauts  par  la  rigueur  delà  • 
punition  qui  y efîr  attachée  , peut-être 
trouveroic-on  qu'il  y en  a peu  de  plus 
infuportabîes  que  la  vanité  ; car  il  n’y 
a guere  de  peine  plus  cruelle  que  celle 
d’étre  le  fujet  de  la  raillerie  des  autres. 

La  vanité  corrompt  une  femme  à un 
tel  point , qu'elle  répand  même  la  con- 
tagion dans  toutes  les  fociétés  où  elle  fe 
trouve.  Comme  fon  efprit  eft  unique- 
ment occupé  à la  contemplation  d’elle- 
même  , elle  fait  tous  fes  efforts  pour  en- 
gager les  autres  dans  la  même  erreur 
qu’elle , & pour  reffèrrer  les  idées  de 
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fes  amis  & de  ceux  qui  compofent  fi 
fociété  dans  le  cercle  étroit  de  ce  qui 
h concerne  : elle  oublie  dans  ces  mo- 
ments qu’il  s’en  finit  de  beaucoup  qu’elle 
foit  un  performage  auffi  important  au 
refte  du  genre-humain  , qu’elle  l'eft  à 
fes  propres  yeux.  Oli  fe  trompe  prefque 
toujours  fur  fa  valeur  réelle  en  s'appré- 
ciant foi-méme.  Les  femmes  de  ce  carac- 
tère donnent  la  torture  Heur  efp  rit,  pour 
faire  tomber  la  converfation  fur  elles- 
mêmes  , parce  que  l'amour-propre  efî 
leur  paillon  chérie.  Elles  craignent  fi 
fort  de  perdre  de  vue  une  matière  li  in- 
téreflànte  pour  elles , que  l’élégance  de 
leur  aj uftement devient  prefque  toujours 
Je  fujet  de  leur  entretien  : affectation 
méprifable  qui  donne  lieu  à dés  fcenes 
ridicules.  Ces  fortes  de  femmes  défirent 
tellement  de  s’attirer  l'attention  & le  ref- 
peét  de  ceux  qui  les  environnent , qu’elles 
croyent  toujours  qu’on  leur  manque. 
Elles  en  font  fi  jaloufes,  que  dès  qu’elles 
remarquent  qu’on  n’eft  plus  entièrement 
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occupé  d’elles  , elles  prennent  de  l’hu- 
meur : elles  ne  confiderenr  pas  fans  dou- 
te qu’il  efi  impoffible  de  ravir  la  bien- 
veillance de  perfonne  ; qu’on  ne  l’ob- 
tient au  contraire  qu’à  force  de  foins  & 
de  douceur  ; que  l’aigreur  n’attire  qui 
que  ce  foit , & que  dans  ce  cas  les  droits 
fur  les  fentiments  que  nous  méritons  ( fi 
Ton  peut  fe  fèrvir  de  cette  expreffion) 
ne  fe  lèvent  jamais  dans  toute  leur  éten- 
due que  par  l'affabilité  & par  les  grâces* 
Si  le  Public  par  hafard  ou  par  jufiefiè 
d’efprit,  au  lieu  d’admirer  des  perfe&ions 
imaginaires , ofè  prendre  la  liberté  d’en 
plaifànter  , les  femmes  de  l'efpece  dont 
je  viens  de  parler  , en  appellent  aufli- 
tôt  à elles-mêmes  , prononcent  l’arrêt 
& le  publient  dans  tous  les  cercles.  D’un 
autre  côté,  fi  on  leur  applaudit  par  un 
mot  agréable , elles  en  font  fi  reconnoif- 
fantes , quelles  remercient  même  ceux 
qui  les  raillent  intérieurement,  pourvu 
qu’ils  paroifîènt  les  admirer  ; elles  ne  man- 
quent jamais  de  prendre  un  compliment 
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pour  une  vérité  , & le  regardent  com- 
me une  preuve  évidente  de  leurs  char- 
mes , même  contre  l’aveu  de  leur  miroir. 
Ces  fortes  de  femmes  qui , fur  cet  arti- 
cle, comme  furtout  autre  , font  dans  la 
plus  profonde  ignorance  d’elles  mêmes , 
ne  s’apperçoivent  pas  que  les  hommes 
ne  les  écoutent  & ne  leur  Iaiflènt  débi- 
ter tant  de  mots  vuides  de  fèns , que  dans 
l’intention  de  s’en  mocquerpour  les  pu- 
nir , & fe  récompenfèr  en  quelque  fa- 
çon de  l'ennui  que  leur  a caufé-leur  pla- 
titude & leur  impertinence.  Si  l’on  vient 
h dire  en  leur  préfence  du  bien  de  quel- 
que autre  femme , on  leur  fait  la  plus  fan- 
glante  injure  ; la  douleur  qu’elles  en  ref- 
fentent  eft  fi  vive  , quelle  ne  leur  per- 
met pas  de  refter  plus  long-temps  dans 
tin  lieu  où  on  les  a outragées  fi  cruelle- 
ment : elles  s’en  retournent  auflî-tôt  cher 
elles  outrées  de  honte  & de  dépit  ,&  prê- 
tes h s’en  trouver  mal.  Si  par  un  grand, 
hafard  il  arrive  de  parler  avec  jugement, 
elles  en  attendent  un  tribut  de  lQuànges 
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fi  exceflif , quelles  imaginent  que  jamais 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  les  entendre , 
ne  pourront  s’acquitter  envers  elles  de 
ce  qui  leur  eft  dû.  Elles  envilàgent  les 
réglés  établies  dans  le  commerce  de  la 
vie  comme  faites  pour  le  commun  du 
peuple  , & non  pas  pour  des  perfonnes 
de  leur  rang  & de  leur  mérite.  Cette 
opinion  leur  fait  tenter  quelquefois  de- 
tendre  leur  prérogative  jufqu’à  fè  croi- 
re difpenfëes  des  devons  les  plus  eflen- 
tiels.  Si  cependant , en  dépit  de  leur  va- 
nité , elles  font  quelquefois  polies  & 
affables , le  manque  d’habitude  leur  don- 
ne un  air  fi  gauche  & fi  embarrafle  , 
qu’il  rend  maufiadé  jufqu’à  leur  politefie. 
L’oftentation  quelles  affeélent  de  leur 
vertu  , les  porte  à vouloir  perfuader 
aux  autres  qu’il  leur  en  coûte  beaucoup 
pour  être  fages  ; elles  s’embarrailènt  fort 
peu  des  indu&ions  qu’on  en  pourra  tirer, 
quelque  défavantageufès  qu’elles  foient 
pour  elles , pourvu  quelles  fatisfàiïènt 
teur  vanité  : leur  plaifanteries  ordinaires 
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n’ontpour  objet  quede  tourneren  ridicule 
la  raifon  & le  bon  fens.  Rien  n’eft  fi 
comique  que  de  les  voir  méprifer  du 
fond  de  leur  ame  les  chofes  les  plus  ef- 
timables.  Toute  leur  habileté  eft  em- 
ployée à choifir  leurs  ajuftements , & 
leur  prudence  à ne  les  pas  payer.  Elles 
font  fidelles  à la  mode.  C’eft  leur  uni- 
que étude , leur  efprit  eft  totalement 
confiné  dans  les  bagatelles , elles  y font 
fi  tendrement  attachées,,  qu’elles  feroient 
prêtes  à fe  réconcilier , même  avec  la 
vertu , -malgré  l’éloignement  quelles  ont 
pour  elle , fi  on  leur  afturoit  qu’elle  eft 
devenue  l’arbitre  fbuveraine  de  la  Cour» 
& que  les  grâces  & la  beauté  n’y  font 
d’aucun  prix  fans  elle. 

Quand  l’affeâation  vient  enfin  mettre 

la  derniere  main  à une  femme  de  ce  a 

^ * 

raftere,  le  ridicule  eft  complet.  Lafingu^ 
larké  lui  paroît  la  perfection  la  plus  de. 
firable , parce  quelle  nous  diftingue , foie 
dans  le  bien  , foit  dans  le  mal  ; & cela 
lui  fuffit:  en  conféquence  elle  voudroit 
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pouvoir  fe  perfuader  & faire  crokè 
quelle  a été  formée  d’une  argile  plus' 
parfaite  & plus  épurée  que  le  relie  des. 
créatures.  Pour  y parvenir  , elle  ne  fait 
ni  ne  dit  rien  comme  une  autre  , de: 
crainte  de  reflèmbler  trop  au  vulgaire. 
11  réfulte  nécefTairement  de  ce  principe , 
quJil  faut  quelle  ait  un  langage  particu- 
lier qui  n’appartienne  qu’à  elle  : les  ex- 
preffions  ufitées  font  trop  communes  , 
& ne  font  pas  d’ailleurs  aflèz  délicates. 
Son  miroir  lui  diâe  le  matin  tous  fes 
mouvements  du  jour  ; ils  la  trompent 
d’autant  plus  dans  fon  attente , qu’ils  font 
plus  étudiés  : elle  marche  comme  fi  fes 
membres  n’étoient  unis  enfemble  que 
par  des  refforts  mal  faits  ; on  craint  tou- 
jours , quand  on  la  voit  entrer  dans  une 
chambre  , que  le  plus  léger  faux-pas  ne 
dérange  Féconomie  de  ce  corps  artificiel. 
Le  Créateur , en  la  formant , ne  l’a  pas 
douée  fans  doute  de  toutes  les  grâces 

4 

qu’elle  defiroit  avoir;  elle  s’en  eft  donné 
d’étrangeres;  mais  ces  additions  font  fi 
Tome  I.  N 
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loin  de  la  mettre  au-deffus  des  autres  fem- 
mes, qu’elles  la  rabaifîènt  prefqu’au-def 
fous  du  linge.  Elle  s’écarte,  autant  quelle 
peut,  de  la  Nature  ; elle  eft  avec  elle 
dans  une  guerre  continuelle  làns  fui  ac- 
corder la  moindre  treve,  fi  ce  n’eft  dans 
les  moments  où  fon  amant  les  réconcilie. 
Lorfqu’elle  veut  avoir  un  air  doux  & 
languifîànt , on  remarque  tant  de  con- 
trainte dans  cette  efpece  de  négligence 
affedée  , qu’un  air  bourru  & maufTade 
pîairoit  cent  fois  davantage.  Veut-elle 
paroître  humble  ? on  découvre  au  tra- 
vers de  là  modeffie  fàdice  un  orgueil  fi 
excefïif , qu’il  n’eft  pas  poflible  de  le 
fùpporter.  Feint-elle  ne  pas  croire  mé- 
riter quelque  louange  fade  qu'un  hom- 
me fe  trouve  forcé  de  lui  accorder  ? on 
remarque  un  fourire  fi  fuffifànt  & un 
air  fi  fatisfait  d’elle-méme , que  la  joie 
qui  fe  peint  malgré  elle  fur  fon  vilàge 
prouve  mieux  là  reconnoiflance  , que 
les  remerciments  les  plus  exprefffs  & les 
plus  éloquents.  Qu’une  femme  célebi^ 
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par  les  agréments  de  là  figure  s’arroge  îc 
droit  de  s’habiller  autrement  que  les  au- 
tres : celle  que  je  viens  de  dépeindre , la 
copie  fur  le  champ  ; elle  ne  fait  pas  at- 
tention à la  différence  du  modèle  : ces 
ajuftements  là  rendent  cent  fois  plus  lai- 
de ; & elle  paroît  ,par  une  imitation  fi  dé- 
placée, oublier  les  privilèges  de  la  beau- 
té , ou  du  moins  préfumer  trop  de  la  fien- 
ne.  Sa  converfation  n’eft  qu?un  bruit  con- 
fus de  mots  vuides  de  fêns , un  aflèmbla- 
ge  de  compliments  difiribués  làns  choix 
à toutes  fortes  de  perfonnes  indifférem- 
ment; auffi  n’en  fàit-on  aucun  cas.  Sa 
langue  çû  toujours  en  mouvement  ,ainfî 
que  fes  yeux  : cependant  on  s’appercoic 
aifément  que  fes  regards  en  général  an- 
noncent une  ame  tendre  ; & que  mal- 
gré fes  prétentions  à la  vertu  , elle  efl 
fort  indulgente  pour  les  amants  paftion- 
nés  & pour  les  femmes  compatiflantes. 
Elle  répété  les  endroits  touchants  d une 
Tragédie,  d'une  maniéré  fi  affechieule  , 
que  ceux  qui  l'écoutent , peuvent  aifé- 

Nij 
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ment  décider  fans  injuftice  quelle  ne 
l’a  pas  vue  avec  indifférence.  Elle  penfe 
que  pour  cacher  le  fard  & le  vice  ilfuf- 
fitde  les  condamner  ; & fur  le  fécond  ar-, 
ticle  , elle  eft  moins  difficile  encore  que 
fur  le  premier.  Partagée  entre  les  deux 
vanités  oppofées  de  fa  beauté  & de  fa 
fageffe , elle  eft  fouvent  tentée  de  donner 
à entendre  qu’il  y a des  hommes  qui 
meurent  d’amour  pour  elle  ; & s’il  fal- 
loir choifir  entre  ces  deux  prétentions, 
elle  préféreroit  plutôt  de  laifler  croire 
au  public  qu'on  lui  rend  quelquefois  un 
culte  profane,  que  de  laifler  foupçon- 
ner  qu’on  ne  l’adore  jamais. 

Les  charmes  de  la  beauté  peuvent  quel- 
quefois éblouir  pour  un  temps,  au  point 

d’empêcher  les  hommes  d’obferver  clai- 
rement la  difformité  de  ces  affeélations. 
Mfris  lorfque  leur  éclat  eft  pafle , & que 
les  yeux  de  l'amant  ne  font  plus  fàfcinés, 
il  recouvre  là  raifon , & fe  détrompé  de 
l’erreur  où  les  grâces  fàétices  de  fa  mai- 
ireflel’avoient  d'abord  engagé.  Une 
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détrompé , il  ceiïè  d’hônorer  comme  une 
Déeflè,  celle  qu’il  n’envifage  plus  que 
comme  une  marionnette  mue  par  des  ref- 
forts  faits  avec  art  pour  entretenir  Ton 
illufion.  De  femblables  femmes  ne  plai- 
fent  que  comme  une  décoration  d'Opéra 
qu’on  voit  pour  la  première  fois  , & qui 
n’a  d’autre  mérite  que  celui  de  la  nou- 
veauté. On  peut  les  comparer  à ces  mou- 
ches qui  ont  les  ailes  aflèz  brillantes 
pendant  les  deux  ou  trois  mois  de  cha- 
leur, mais  que  le  premier  froid  de  l’hi- 
ver fait  périr,*  il  en  eft  de  même  de  ces 
précieulès  ridicules  ; leur  derniere  faifon 
eft  affreufe.  Il  ne  leur  refte  de  la  part 
de  leurs  meilleurs  amis  qu’un  fèntiment 
très-foi ble  , & de  celle  du  Public  le  plus 
haut  degré  de  mépris. 

Je  me  flatte , ma  chere  Fille,  que  ce 
tableau  fuppléera  h plufieurs  autres  pré- 
ceptes que  je  pourrois  vous  donner  ici, 
pour  vous  mettre  en  garde  contre  de 
femblables  défauts.  La  difformité  en  eft  fî 
frappante , que  je  fuis  perfuadé  que  la 
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peinture  .que  je  viens  de  vous  en  faire, 
fera  pour  vous  une  afTez  grande  in ftruc- 
tion , comme  la  feule  vue  d’un  ivrogne 
eft  un  fermon  plus  efficace  contre  l’ivro- 
gnerie , que  les  difcours  des  Prédicateurs 
les  plus  éloquents. 
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D E V O R G U E I L, 

A près  tout  ce  que  je  vfens  de  vous 
dire  contre  la  vanité , ma  chere  Fille  , 
je  ne  prétends  pas  appliquer  la  même 
cenfure  k l’orgueil  bien  entendu.  C’eft 
un  mot  dont  la  vraie  lignification  n’eft 
pas  bien  décidée  ; car  il  y a deux  efpeces 
d’orgueil,  dont  l’un  doit  être  regardé 
comme  une  vertu  , avec  autant  de  rai- 
fon  que  l’autre  doit  être  confidéré  com- 
me un  vice.  Mais  malheureufement  nous 
avons  une  telle  pente  à faire  un  mauvais  - 
choix  dans  ce  genre  comme  en  beaucoup 
d’autres , qu’il  eft  devenu  dangereux  de 
louer  l'orgueil  même  le  mieux  placé. 

Vous  ne  devez  pas  être  fiere  d’avoir 
une  robe  plus  belle  que  celle  d’une  autre  > ' 
ni  croire  que  la  finefîè  de  vos  dentelles 
vous  tienne  lieu  d’efprit.  Il  y a des  fem- 
mes qui  font  tantde  cas  des  ajufiements, 
que  fi  l’on  pouvoit  lire  dans  leur  cœur  , 

N iy 
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on  y verroit  que  la  penfée  même  de  fa 
mort  devient  moins  affreufè  pour  elles , 
par  l'idée  qu'elles  auront  un  beau  lit  de 
parade , & qu’elles  feront  enterrées  avec 
une  très-grande  pompe.  On  peut  être 
fort  éloigné  d’un  orgueil  fi  outré,  & ce- 
pendant être  encore  très-ridicule  , en 
donnant  trop  de  valeur  à des  objets  qui 
par  eux-mêmes  doivent  nous  paroître 
afiêz  indifférents.  Une  perfonne  fenfée 
né  doit  pas  témoigner  trop  d’emprefTe- 
mentà  s’attirer  l'attention  & les  refpeds 
de  tout  le  monde.  Mais  fe  contenter 
qu'on  lui  rende  ce  qui  lui  eft  dû , & avoir 
des  égards  pour  les  autres , fî  elle  veut 
qu’ils  en  aient  pour  elle.  Il  ne  faut  pas 
qu’elle  foit  d’une  exactitude  incommode, 
ni  qu’elle  fe  diftingue  par  une  trop  gran- 
de délicatefîè,  comme  fi  les  chofes  com- 
munes étoient  trop  groflieres  pour  elle; 
car  c’eft  une  impoliteffe  , & une  preu- 
ve de  hauteur  ofïenfante  pour  les  au- 
tres , que  nous  mettons  en  droit  de  nous 
le  faire  fentir  par  quelque  mortification  1 
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marquée.  Aufïî  ne  manque-t-on  guère 
de  failîr  les  occafions  d'humilier  celle 
qui  y donne  lieu , en  fè  rendant  trop 
difficile  fur  des  bagatelles.  Vous  ne  devez 
pas  vous  enorgueillir  de  votre  éléva- 
tion , moins  encore  méprilèr  ceux  qui 
font  dans  un  rang  au-deiïbus  du  vôtre. 

Il  y a des  femmes  allez  imbécilles  pour 
fe  faire  une  idole  de  leur  nom,  & pour 
penfer  que  leur  raifon  même  doit  s’a- 
bailfer  devant  lui  pour  l’adorer.  Elles 
voudroient  que  tout  l'univers  penlat  que 
rien  ne  peut  compenfer  de  grands  titres , 
ni  d'anciennes  armoiries.  Elles  s’imagi- 
nent que  ces  frivoles  avantages  le\iE- 
donnent  de  la  fupériorité  fur  les  au- 
tres , & elles  les  confiderent  du  faîte  de 
leur  grandeur.  Le  mérite  & la  vertu  mê- 
me ne  leur  paroiflènt  que  des  qualités 
très-fubalternes.  Cette  erreur  efl:  non-, 
feulement  déraifonnable  ,maiscriminelle, 
en  nous  faifant  mettre  plus  de  valeur  aux 
chofes  qui  ne  dépendent  que  du  hafard , 
qu’à  celles  qui  font  véritablement  efti-  ‘ 

Nv  - - 


Digitized  by  Google 


294  Avis  d’un  Pere 

mables  par  elles-mêmes.  Le  ridicufe  at- 
taché à une  femblable  folie  n’eft  pas  fuf- 
fifant  pour  la  punir  ; le  plus  profond 
mépris  doit  en  être  le  châtiment.  II  arri- 
ve fouvent  à la  vérité  que  des  gens  fans 
naiflance , que  la  fortune  a élevés  à 
quelque  place  éminente  , nous  indifpo- 
fent  contre  eux  , malgré  nous  , par 
une  hauteur  atrfli  impertinente  que  dé- 
placée ; ils  parlent  dé  leur  nobleflè  avec 
une  affu rance  qui  doit  néceflàirement 
exciter  la  colere  des  perfonnes  de  quali- 
té , devant  lefquelles  ils  fe  vantent  , & 
les  rendre  peut-être  fïeres  à leur  tour. 
Mais  il  fout  tâcher  de  réfifter  au  defir 
qu’elles  font  naître  de  les  humilier.  Le 
feul  cas  où  la  cenfure  puiflè  être  per- 
mifo , eft  celui  où  des  gens  lortis  de  la 
lie  du  peuple  oublient  ce  qu’ils  font  au 
point  de  tirer  vanité  de  ce  qui  devroit 
les  rendre  plus  humbles , ou  de  préten- 
dre cacher  la  bafièflè  de  leur  extraéhon 
par  leur  infolence.  C’eft  alors  qu’on  peut 
1 es  corriger  par  une  petite  raillerie  me- 
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me  un  peu  piquante,  s’il  eft  néceflàire, 
pourvu  quelle  foit  employée  à propos, 
en  obfèrvant  néanmoins  de  ne  pas  inftf» 
ter  trop  long-temps  fur  cet  article. 

Cette  eipece  d’orgueil , & plufieurs 
autres  dont  je  ne  parle  point,  doivent 
„ être  évitées  avec  le  plus  grand  foin. 

Ce  qui  eft  à defirer  dans  ce  genre, 
& que  je  vous  recommande  , eft  une 
émulation  qui  tende  à élever  votre  ame, 
h vous  diftinguer  des  autres  : une  ardeur 
extrême  de  les  furpaflèr  en  mérite  y 
& dans  tout  ce  qui  pourra  vous  ac- 
quérir une  meilleure  réputation  aux 
yeux  du  Public.  L’eftime  eft  à la  ver- 
tu ce  que  le  zéphyr  eft  aux  plantes  & 
aux  fleurs  qu’il  fait  croître  & épanouir  î 
aufli  peut-on  la  regarder , en  quelque 
façon  , comme  en  étant  le  principe  & 
la  récompenfe.  L’orgueil  dont  le  but  eft 
louable  , ne  fauroit  jamais  être  un  vice, 
puifque  c’eft  le  germe  d’une  vertu.  Loin 
que  le  plaifir  que  nous  reflèntons  des 
ÿiftes  applaudifîèments  qu’on  nous  don- 
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ne  , Toit  condamnable > ce  feroit  au  con- 
traire un  mauvais  augure  dans  une  fem- 
me , de  n’y  pas  trouver  la  plus  grande 
partie  de  fa  fàtisM ion.  L’humilité  eft 
fans  doute  une  grande  vertu  ; mars  elle 
cefTe  de  letre , quand  elle  n oie  pas mé- 
prifer  ce  qui  eft  méprifable  en  lui- 
même,  , telle  que  la  hauteur  déplacée 
qui  eft  devenue  le  vice  & la  folie  de  vo- 
tre ffexe.  Il  faut  fè  garder  néanmoins  de 
porter  le  mépris  jufqu’à  la  perfonne  : 
on  ne  doit  même  remployer  qu’avec 
des  diftin&ions  convenables  ; autrement 
il  pourroit  s’y  rencontrer  des  inconvé- 
nients , en  ne  fachant  pas  le  marquer  à 
propos.  L’orgueil  qui  excite  quelquefois 
un  peu  de  dépit  dans  le  cœur  d’une  fem- 
me , lorfqu'on  la  furpaflè  dans  quelque 
chofe  d’eftimable , produit  fou  vent  défi 
bons  effets , qu'il  lèroit  injufte  de  le 
regarder  comme  un  défaut. 

Je  conviens  qu’il  n’eft  point  aile  de 
tenir  un  jufte  milieu  entre  les  deux  ef- 
psces  d’orgueil  dont  je  viens  de  parler 
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Mais  reflôuvenez  - vous  toujours  , ma 
chere  Fille  , qu’il  vaut  encore  mieux 
pour  une  femme  qu'on  Taccufe  de  fier- 
té , que  de  la  croire  trop  familière. 


DES  DIVERTISSEMENTS. 


(C  E qui  nie  refte  à vous  recomman- 
der , ma  chere  Fille , c'eft  une  méthode 
fage  & fûrepour  ufer  des  divertiflements 
avec  prudence.  Dans  la  jeuneflè , il  eft 
très-dangereux  de  fe  montrer  trop  ar- 
dente à la  pourfuite  des  plaifirs;  & dans 
un  âge  plus  mûr,  c’eft  vouloir  embrafTer 
une  ombre  qui  nous  échappe  fans  cefîè. 
D’ailleurs  ces  fortes  d’amufements , n’é- 
tant plus  alors  defaifon  , deviennent  par- 
là  prefqu’indécents.  Les  plaifirs  ne  font 
faits  proprement  que  pour  repofer  & ré- 
créer ceux  qui  travaillent  beaucoup: 
par  conféquent  les  gens  oififs  n’en  ont 
pas  befoin  ; & cependant  ce  font  pref- 
que  toujours  ceux  qui  s’y  livrent  avec 
le  plus  d’empreffèment.  Lorfque  notre 
elprit  a été  trop  long-temps  appliqué 
au  foin  de  nos  affaires  ou  de  nos  emplois. 
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il  eft  aufli  naturel  que  néceflàire  de  le 
délallèr  pour  quelques  inftants  par  des 
amufèments  honnêtes  ; mais  il  eft  égale- 
ment déplacé  & ridicule , de  pafler  tou- 
te là  vie  dans  les  plaifirs.  D’ailleurs  on 
court  même  rilque  de  les  détruire  , en 
n’y  mettant  point  d’interruption.  Lef- 
prit  ainfi  que  le  corps  fe  fatigue  , Iorf- 
qu’il  refte  toujours  dans  la  même  fitua- 
tion;  la  trop  grande  application  l’énerve 
à la  fin , & le  trop  de  diffipation  le  rend 
lâche  & parefleux.  C’eft  la  variété  qui 
fait  le  charme  de  tous  nos  amufements  ; 
ceux  qui  font  trop  fouvent  répétés 
commencent  d’abord  par  nous  devenir 
indifférents , & finifïènt  enfin  par  nous 
ennuyer.  Tant  qu’on  fait  les  bien  choi- 
fir  & les  prendre  à propos  , ils  ne  peu- 
vent jamais  nous  attirer  de  blâme  : mais 
dès  que  nous  en  ulons  avec  excès , quoi- 
que très-innocents  par  eux-mêmes,  ils 
deviennent  fouvent  criminels,  &ne  man  j 
quent  jamais  de  nous  rendre  ridicules. 

Il  y a des  femmes  qui  font  de  toutes  les 
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fêtes,  comme  BeJJus  ( i ) étoit  autre- 
fois de  tous  les  duels.  Leur  fociété 
nreft  compofée  que  de  gens  aulïi  frivoles 
qu'elles.  C’eft  une  efpece  de  cercle  où 
elles  font  enfermées  & d’où  il  fèmble 
quelles  ne  peuvent  fortir  : elles  ne  fau- 
roient  même  prendre  fur  elles  d’inter- 
rompre une  vie  auffi  oifive  par  une  feule 
heure  de  réflexion.  Elles  favent  le  nom 
de  tous  les  A&eurs , & connoifferit  tou- 
tes les  loges  de  la  Foire  (2).  Il  n’y  a point 
de  foldat  aufli  exaél  K fe  rendre  à fon 
pofte  au  fon  des  tambours  de-fa  compa- 
gnie , quelles  font  empreflees  d’aller 
voir  quelques  nouvelles  marionnettes, 
ou  quelque  monftre  arrivé  depuis  peu. 


(1)  Il  ya  une  Comédie  Angloife,où  l’Anteur  in- 
troduit une  efpece  de  Capitan  nommé  Bejfus , qu* 
eft  retenu  pour  fervir  de  fécond  dans  plufieurs 
duels  à la  fois. 

(a)  Il  fe  tient  une  Foire  à Londres  après  la 
Saint  Barthelemi , qui  reffemble  allez  à la  Foir# 
Saint  Germain  de  Paris, 
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Le  printemps  , qui  fait  prendre  l’eflor 
aux  mouches  & aux  fots , leur  fait  défer- 
rer leurs  maifons  pour  aller  étaler  leur 
luxe  & leurs  ridicules  dans  les  promena- 
des publiques  : l’hiver , elles  remplirent 
toutes  les  filles  de  fpedaele  & tous  les 
cercles , tant  à la  Ville  qu'à  la  Cour.  On 
eft  li  las  de  les  rencontrer  courant  fans 
celle  d’un  lieu  à un  autre,  fans  delfein 
& fans  objet , que  les  hommes  même 
en  font  excédés , quelque  jolies  qu’elles 
puilfent  être.  La  vue  fë  raflàfie  de  con- 
sidérer les  objets  les  plus  agréables , de 
même  que  l’eftomac  des  aliments  les  plus 
délicats  ; & quand  une  femme , quoique 
belle , Ce  montre  trop  en  public , on  s’en 
ennuie  bientôt,  & elle  vient  au  point 
de  fatiguer  les  yeux  au  lieu  de  les  char- 
mer. Les  jolies  femmes  de  I’efpece  dont 
je  parle , font  li  ardentes  à la  recherche 
continuelle  des  plai/irs  , qu’inlènfible- 
ment  elles  deviennent  l’objet  de  la  rifée 
de  tout  le  monde.  Elles  ne  veulent  pas  fe 
perfuader  que  Ci  on  les  voyoit  plus  rare- 
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ment,  on  ne  s en  mocqueroit  pas  aa 
moins  fi  fouvent.  D’ailleurs  on  les  trou- 
ve par -tout,  & elles  s'aviliffent, pour 
ainfi  dire , à force  de  fe  prodiguer. 

Je  ne  faurois  défapprouver  qu’on  joue 
quelquefois  pour  fe  délaffer.  Mais  vous 
ne  devez  pas  vous  livrer  à cette  efpece 
d’amufement , au  point  qu?on  puiflè  vous 
taxer  d’être  une  joueufe  de  profelfion  ; 
c’eft  un  défaut  qu'il  faut  éviter  avec  pres- 
que autant  de  foin  que  ceux  qui  parodient 
plus  criminels  en  eux-mêmes.  Le  goût 
du  jeu , lorfqu’il  eft  vif,  a des  fuites  fi 
dangereulès , qu’il  n’eft  paspofîible  de  le 
tolérer.  Il  fait  infenfiblement  contrac- 
ter l’habitude  de  l’oifiveté , & par  confié- 
quent  d’une  perte  de  temps  confidéra- 
ble.  Il  oblige  fouvent  à vivre  avec  allez 
mauvaife  compagnie  ; il  fait  négliger  les 
devoirs  de  la  fociété  & fes  propres  af- 
faires : en  un  mot , il  lie  indifpenfable- 
tnent  avec  des  perfbnnes  qui  ne  peuvent 
que  nuireà  la  réputation  d’une  femme. 

Si  je  voulois  approfondir  cette  matie- 
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re*  j’aurois  encore  bien  d’autres  chofes 
à dire  contre  le  jeu  ; car  il  donne  occ&* 
{ion  au  Public  de  Faire  fouvent  à une 
joueule  des  queflions  très -ofFen  fan  tes-: 
Comment  ofe^-vous  vous  rifiquer  à faire  de 
fi  grandes  pertes  ? De  quels  moyens  vous 
f ervire^-vous pour  payer  de  fi  grojfies  fio/n* 
mes  ? & plufieurs  autres  femblables.  Si 
vous  vous  acquittez  exactement  de  vos 
dettes , on  mettra  tout  en  ulage  pour  dé- 
couvrir d’où  peut  vous  venir  tant  d’ar- 
gent. Si  vous  devez  à un  homme,  il  fau- 
dra que  vous  l’accabliez  fans  celle  de 
foins  & d 'égards  * pour  lui  témoigner 
votre  reconnoiflànce  de  la  bonté  qu’il  a 
d’attendre  Ion  paiement.  Si  cet  hom- 
me efl  d’un  caradere  h laifïer  foupçon- 
ner  qu’il  ne  fait  pas  aifément  crédit,  on 
penfera  aufli-tôt  que  puifqu’il  efl:  deve- 
nu fi  facile  , il  faut  qu’il  y foit  engagé 
par  de  fortes  railons , & qu’il  ait  fans  dou- 
te acquis  des  droits  fur  vous  qui  le  dé- 
dommagent de  ce  que  vous  pouvez  lui 
devoir.  D’ailleurs , fi  une  joueufe  polit 
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voit  fe  voir  Iorfqu’elle  a vilain  jeu , & 
que  la  mife  eft  confidérable  , elle  abjure- 
roit  certainement  - pour  toujours  un 
plaifir  qui  la  défigure  à un  fi  haut 
point. 

On  ne  regardera  jamais  comme  une 
faute  , que  vous  danfiez  quelquefois  ; 
mais  refiouvenez-vous  que  votre  habi- 
leté fur  ce  point  doit  fe  réduire  à favoir 
mieux  qu’une  autre  vous  préfenter 
agréablement.'  C’eft.  fans  doute  un  avan- 
tage que  de  bien  danfer  ; mais  dès 
qu’on  le  pouflè  trop  loin  , on  peut  dire 
qu’on  excelle  dans  l’art  des  Baladins  ; ce 
qui  n’efl:  alluré  ment  pas  use  louange. 
Il  vaudroit  donc  mieux  qu’une  femme 
ne  dansât  jamais  , parce  qu’elle  n’a  pas 
de  talent  pour  cet  art  , que  de  l’exercer 
trop  fouvent , parce  quelle  s’en  acquitte 
trop  bien.  La  méthode  la  plus  fûre  & la 
plus  aifée  à fuivre , eft  de  ne  fe  livrer  à ce 
goût  que  dans  des  compagnies  privées , 
avec  des  amis  particuliers  ; & même 
alors , il  faut  que  ce  foit  fans  foin  & faas 
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étude , comme  on  doit  prendre  un  fim- 
pie  amufement;  & non  pas  avec  appa- 
reil , comme  fi  c’étoit  une  véritable 
affaire  qui  eût  mérité  un  mois  , au 
moins  , de  préparation  , par  de  férieu- 
fes  conférences  avec  un  Maître  à dan- 
fe  r. 

On  pourroit  s’étendre  encore  beau- 
coup fur  les  plaifirs  en  général  , & 
faire  des  réflexions  fans  nombre  fur  le», 
dangers  qui  les  accompagnent  ; mais  je 
crois  devoir  me  renfermer  dans  des  bor- 
nes plus  étroites  pour  ne  pas  vous  en- 
nuyer. Si  je  me  Iaiflois  aller  au  penchant 
qui  m’entraîne , je  fèrois  un  gros  volu- 
me , & je  ne  remplirons  plus  le  deflèin 
que  j*ai  de  vous  amufer  en  vous  inftrui- 
fànt.  Je  conclurai  donc  ces  Avis  , ma 
chere  Fille  , par  des  fouhaits  ardents 
pour  tout  ce  qui  pourra  faire  votre  bon- 
heur, afin  que  vous  viviez  de  maniéré 
à iiluftrer  votre  famille , & à fèrvir  de 
modèle  à votre  fexe  ; que  vous  puiflîez 
être  heureufe  avec  un  mari  qui  vous 
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eftime  autant  que  je  me  flatte  que  vous  - 
mériterez  de  letre , & avec  des  enfants 
qui  héritent  de  vos  vertus  : que  vous 
brilliez  dans  le  monde  ; mais  que  ce  ne 
4bit  pas  d’un  faux  éclat , & que  vous  pui£ 
fiez  réduire  l’Envie  même  au  filence  par 
une  conduite  irréprochable  en  tout  gen- 
re : que  l’efprit  & la  vertu  confpirent  à 
l’envi  à vous  faire  admirer  ; car  lors- 
qu'on n’a  que  l’une  de  ces  deux  qualités; 
la  première  eft  fl  vuide  , & la  fécondé 
fi  foible , qu’h  peine  méritent-elles  des 
louanges  chacune  en  particulier.  Faite 
le  Ciel  que  vous  les  poffédiez  toutes 
deux  , & que  vous  ne  les  abandonniez 
jamais  ; qu’elles  foient  vos  Anges  tu  té-' 
lai  res  ; & prenez  garde  de  les  perdre  de 
vue  dans  quelque  circonftance  que  ce 
fbit.  Puiffiez-vous  élever  votre  ame  au 
point  de  forcer , pour  ainfi  dire , le  fiecle 
qui  vous  fuivra , à vous  placer  dans  fes 
là  fies  au-defliis  de  toutes  les  autres  fem- 
mes , & que  la  poflérité  vous  foit  rede- 
vable pour  les  grands  avantages  quelle 
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retirera  des  bons  exemples  que  vous  au- 
rez donnés  pendant  tout  le  cours  de 
votre  vie  ! 

Je  terminerai  cet  ouvrage  , ma  cher 
Fille  , en  vous  conjurant  d’accomplir 
fcrupuleufèment  tous  les  préceptes  que 
je  viens  de  vous  donner.  L’ambition  que 
j’ai  de  vous  voir  parfaite,  eft  tellement 
unie  à la  tendrefiè  que  j’ai  pour  vous , 
que  je  r egarderai  toujours  votre  bon- 
heur comme  fàifant  la  plus  grande  par- 
tie du  mien. 


FIN. 
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&ÉDICATOIRE 

A M A S (E  U R. 

Uli  E Sentiment  ne  connaît  point  de  loi  ; 
les  liens  du  fang  n’ont  été  que  l’occafion 
de  l’union  de  nos  cœurs.  Cette  keureufe 
fympathie  ou  l’infiincl  nous  entraîne  , de- 
vint  un  choix  quand  l’âge  eut  permis  à 
la  raifon  de  l’ éclairer  : nos  deux  âmes 
alors  fe  confondirent , & nos penfées  n’eu- 
rent plus  qu’une  même  origine.  Ce  n’ejl 
donc  que  votre  bien  que  je  vous  rends , en 
vous  offrant  cet  Ouvrage  qui  nous  eft  com- 
mun à tous  deux.  Il  ejl  le  fruit  de  ces  en- 
tretiens que  nous  avons  eus  tant  de  fois 
tnfernble.  La  confiance  déchirait  le  voile 
V amitié  fouillait  dans  le  cœur , & nous 
trouvions  dans  l’aveu  réciproque  de  nos 
foiblefies , de  quoi  découvrir  celles  des  au - 
très.  P ref que  tous  les  hommes  ont  les  mê- 
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mes  germes  de  vices  & de  vertus.  Ce  n’efl 
qu'à  force  de  réflexions  & de  combats quon 
parvient  à déraciner  les  premiers , & à fai- 
re éclorre  & fructifier  les  féconds.  Pour 
vous  qui  riave{  plus  d’aflauts  à livrer , & 
qui  jouijfe{  pafiblement  de  votre  victoire 
dans  le  fein  de  la  fagejfe , daigne^  jetterm 
coup  d'œil  f ir  les  miferes  humaines  dont 
votre  courage  vous  a délivrée  ; & fi  Le  ta- 
bleau vous  en  paroît  foible , excufe | le  pin- 
ceau en  faveur  du  Peintre. 
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SUR  LA  RELIGION. 

I j E S deux  objets  dont  il  eft  le  plus 
important  aux  hommes  d’être  inftruits, 
leur  Religion , & Vart  de  conferver  leur 
fanté , (ont  cependant  ceux  qu’ils  étudient 
& dont  ils  s’occupent  le  moins. 

Qu’eft-ce  qu’un  vrai  dévot  ? Eft  - ce 
un  homme  qui  pafTe  fa  vie  aux  pieds  des 
Autels , couvert  d’un  cilice  & couché  fur 
la  cendre  ? Non  , (ans  doute.  C’eft  un 
homme  qui  remplit  tous  fes  devoirs  en- 
vers le  prochain  & envers  lui  - même.  > 


3?4  Pensées 

Un  vrai  dévot  eft  fupérieur  aux  an- 
tres hpmmes.  En  effet , il  approche  plus 
qu’eux  de  la  Divinité , puifqu’il  a fu  vain- 
cre , en  grande  partie  , les  foibleflès,& 
j’ofe  même  dire  les  vices  prefque  infé- 
payables  de  l’humanité. 

L’humilité  & la  bonne-foi  font  les 
principaux  appanages  de  la  vraie  piété. 
Un  homme  faux  ou  orgueilleux  n’eft 
point  dévot , c’eft  un  hypocrite. 

Il  y a des  gens  qui  fe  croient  dévots, 
parce  que  la  crainte  de  l’enfer  les  détour- 
ne quelquefois  du  vice.  La  récompenfe 
fie  les  touche  pas  : ce  ne  font  que  des 
poltrons,  qui,  comme  dit  Charron  , ne 
font  point  le  mal  de  peur  d*être  battus  ; 
mais  s’ils  peuvent  perdre  de  vue  un  inf- 
tant  l’idée  de  la  punition  , ils  fe  livrent  a» 
crime  avec  autant  d’ardeur  que  ceux  qui 
ne  croient  rien. 

Pour  que  la  dévotion  fàflè  notre  bon- 
heur , il  faut  qu’elle  nous  gouverne  uni- 
quement , & qu’elle  foit  , pour  ainfi 
dire , notre  pallion  dominante.  Ceux 
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qui  prétendent  allier  les  plaifirs  du  mon» 
de  avec  les  maximes  de  la  Religion  , 
font  prefque  fans  celle  dans  les  remords  , * 

& par  confèquent  les  plus  malheureux  - 
des  hommes. 

Je  ne  fuis  point  étonné  que  depuis 
.Fétabliflèment  de  la  Religion  Chrétien- 
ne  , l’Eglife  le  foit  élevée  avec  tant  de 
force  contre  les  fpe&acles  ; c’eft  un  péril 
certain  pour  les  âmes  déjà  corrompues» 

& un  danger  au  moins  pour  celles  qui 
font  encore  innocentes. 

La  Philofophie  n’a  jamais  fu  que  paU 
Eer  les  pallions  ; c’elî  à la  Religion  fou- 
le qu’il  appartient  de  les  dompter^ 
t .La  Religion  elt  la  conlblation  des 
malheureux  : pour  ceux  qui  n’en  ont 
point  , j’ignore  quelle  peut  être  leur 
relïcmrce. 

S’il  y a un  Dieu  , Pimmortalité  de 
lame,  pour  être  crue  , n’a  pas  befoin  du 
fecours  de  la  foi  ; l’inégalité  des  condi- 
tions, le  malheur  fouvent  attaché  à per- 
fécuter  la  vertu , & le  bonheur  à récom- 
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penfer  îe  vice , doivent  nous  la  prouver. 
11  faut  être  Athée  pour  ne  pas  croire 
un  Paradis  & un  Enfer. 

: Si  les  hommes  éroient  réelfement  con- 
vaincus de  leur  prétendue  croyance  r 
hors  les  fbux , ils  feroient  tous  des  Saints. 

La  plus  grande  partie  des  hommes  fe- 
roient  dévots,  s’ils  n’avoient  point  de 
pallions.  Mais  ces  pallions  leur  font  chè- 
res, & la  Religion  veut  qu’on  les  com- 
batte. Qnne  commence  ordinairement  à 
douter  , que  lorfqu’on  a intérêt  d’étre 
incrédule. 

* Quel  eft  le  projet  de  nos  prétendus 
efprits  - forts  ? Nous  rendre  heureux, 
répondent-ils , porter  le  flambeau  de  la 
vérité  au  milieu  du  chaos  de  nos  erreurs, 
difliper  les  ténèbres  où  le  préjugé  & 
l’ignorance  nous  ont  plongés  depuis  tant 
de  fiecles , & remplacer  par  un  doute 
raifonné  la  ftupdde  crédulité  du  vulgaire. 
Ce  projet  eft  beau  fans  doute , & méri- 
te , de  notre  part  , la  plus  vive  recon- 
noiflànce.  Mais  fi  pour  nous  faire  paf- 
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fer  enfuite  de  ce  doute  à la  certitude  en 
nous  prêchant  le  Déifme  & même  le 
Matérialifme , il  fout  renverfer  les  loix 
& tous  les  liens  de  la  fociété  ; que  de- 
vons-nous penfer  de  ces  nouveaux  Apô- 
tres , qui  en  voulant  nous  délivrer  dé  la 
crainte  d’une  autre  vie , nous  livrent  en 
attendant  à tous  les  dangers  de  celle-ci  ? 
En  effet , que  n’avons-nous  pas  à redou- 
ter des  pallions  , dès  qu’elles  n’au- 
ront point  de  frein  ? C’eft  cependant 
en  nous  l’ôtant  que  nos  Philofophes 
modernes  croient  travailler  h notre 
bonheur.  Ils  ne  daignent  même  pas 
nous  donner  aucune  preuve  pour  nous 
convaincre.  Les  bons  mots  & les  épi- 
grammes  leur  fervent  de  démonftra- 
îion  : le  ridicule  & le  mépris  doivent 
être  leur  récompenfe.' 

J’avoue  que  je  n’ai  pas  allez  bonne 
opinion  des  hommes  en  général , pour 
ne  pas  craindre  d’être  en  concurrence 
fur  des  objets  importants  avec  ceux 
qui  n’elperent  point  de  Paradis , & qui 
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fur-tout  ne  craignent  pas  d’Enfer,  quand 
leurs  paillons  feront  contraires  à mon 
intérêt  ou  à mon  bonheur. 
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SUR  V AMOUR-PROPRE. 

L 'amour-propre  eft  la  première 
& la  derniere  de  nos  pallions , ou  pour 
mieux  dire,  il  les  renferme  routes.  C’eft 
notre  principal  mobile  , & nous  n’agif 
fons  que  par  lui  & pour  lui. 

L’amour-propre  fe  déguife  fous  tant 
de  formes  différentes  , qu’on  le  prend 
fou  vent  meme  pour  de  la  modeftie. 

Notre  amour-propre  eft  la  fource  de 
la  plupart  de  nos  plaifirs  ; il  I’eft  aufîi 
de  nos  chagrins  j après  ceux  du  cœur  , 
(dont  tous  les  hommes  meme  ne  font 
pas  fufoeptibles  ) les  plus  cuifants , fàns’ 
contredit,  font  ceux  qu’il  nous  caufe  : 
nul  n’en  eft  exempt , & on  s’en  con- 
foie  difficilement. 

La  plupart  des  hommes  défirent'  plus 
d’être  admirés  que  d’être  aimés.  L’admi- 
ration fàtisfait  l’amour-propre  , & tous 
les  hommes  en  ont.  L’amitié  appartient 

O vj 
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au  fentiment  > & il  y a bien  des  gens  qui 
n’en  ont  point. 

Si  Ton  ôtoit  î'amour-propre  de  nos 
plaifirs  & de  nos  chagrins , on  les  dirai- 
nueroitde  plus  de  moitié. 

Gn  rougit  plus  fouvent  par  amour- 
propre  que  par  modeftie. 

• II  eft  des  torts  dont  la  griéveté  ôte  la 
force  de  les  avouer , & d’en  folliciter  le 
pardon  , parce  qu'on  les  croit  impar- 
donnables. C’eft  donc  à I’oflènfë  , dans 
ce  cas , à faire  les  premières  démar- 
ches, s’il  eft  fur  d’ailleurs  du  repentir 
de  celui  qui  l’a  outragé , & qu’il  veuille  le 
confërver  pour  ami,  fans  quoi  il  le  per- 
dra. 

Le  fentiment  trop  vif  de  notre  fau- 
te , & notre  amour-propre , nous  por- 
tent infènfiblement  à nous  éloigner  d’un 
homme  que  nous  favons  en  droit  de 
nous  faire  dés  reproches  rnous  le  fuyons , 
parce  que  nous  le  craignons  , & l’on  eft 
bien  près  de  haïr  ce  que  l’on  craint. 

- L’envie  de  fàtisfàire  notre  amour-pro- 
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pre  nous  fait  quelquefois  oublier  lçs  ref* 
fèntiments  les  mieux  fondés. 

C’eft  fouvent  par  un  excès  d’amour- 
propre,  qu’on  ne  fè  pardonne  point  %, 
car  où  cette  paflïon  ne  fè  glifîè-t-elle 
pas  ? On  eft  quelquefois  indulgent  en- 
vers les  autres,  tandis  qu’on  eft:  plein  de 
rigueur  pour  foi-même  fur  les  mêmes 
objets-  D’où  cela  vient-il  >.  fi  ce  n’eft 
de  la  fupériorité  qu’on  croit  avoir  fur 
eux  ? On  trouve  tout  fïmple  qu’ils  faflènt 
des  fautes  qu’on  ne  fè  croyoit  pas  capa- 
ble de  commettre.  On  fè  regardoit  com- 
me invulnérable  : on  eft  vaincu  : cette 
défaite  eft  bien  humiliante.  On  ne  doit 
jamais  en  effèt  fè  pardonner  de  s’étre 
mis  au  niveau  de  fes  femblables. 

La  crainte  de  paroître  ignorant  , eft 
leplus  grand  obftacle  pour  ceflèr  de  l’être. 
Il  y a certaines  gens  auxquels  il  eft 
arrivé  de  fàcrifier  leur  réputation  pour 
fàuver  un  ridicule. 

Ceux . qu’on  n’admire  jamais , admi- 
rent rarement  les  autres, 
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On  peut  cenfurer  impunément  de- 
vant la  plupart  des  hommes,,  les  défauts 
& même  les  vices  auxquels  ils  font  le 
plus  enclins  ; car  il  eft  fort  rare  qu'ils 
s'appliquent  la  critique  qu'on  en  fait. 
Un  avaricieux  ira  même  jufqu’à  con- 
damner l’avarice  , un  ambitieux  l’am- 
bition , & ainfî  des  autres , parce  qu’on 
ne  fe  voit  jamais  tel  qu’on  eft.  C’eft  par 
cette  raifon  que  les  Prédicateurs  & le 
Moraliftes  n'ont  encore  corrigé  per- 
fonne. 

On  connoît  mieux  ceux  avec  qui  l’on 
vit  qu’on  ne  fe  connoît  foi-même.  L’inté- 
rêt qu'on  a de  fe  voir  plus  parfait  qu’eux , 
du  moins  exempt  de  ces  défauts  qu’on 
n’ofe  s’avouer , nous  aveugle.  Il  n’en  eft 
pas  de  même  pour  ceux  des  autres  ; ils 
ont  beau  les  cacher , nous  déchirons  fans 
ferupufe  le  voilé,  dont  ils  cherchent  vai- 
nement à les  couvrir. 

En  fait  de  morale , ôn  fe  perfuade  ai- 
fément  qu’on  eft  ce  qu'on  devroit  être. 

Il  n’y  a que  ceux  qui  n’ont  aucune 
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bonne  qualité  pour  balancer  leurs  défauts, 
qui  n’ont  pas  laforce  de  les  avouer  (a). 

C’eftle defir  d’acquérir  des  fuffrages 
fondé  fur  le  double  intérêt  de  là  vani- 
té & de  l’amour-propre  , qui  fait  que 
ïa  plupart  des  hommes  font  plus , ou  dit 
moins  font  prêts  à faire  davantage , pour 
des  gens  qu’à  peine  ils  ont  vus , que  pour 
des  connoiflànces  de  vingt  ans,  & quel- 
quefois même  pour  leurs  amis. 

Les  hommes  en  général  ne  méritent 
d’être  ni  aimés , ni  eftimés.  Chacun  en? 
convient  en  particulier  ; cependant  il  n’y 
a prefque  perfonne  qui  ne  mette  tout 
en  ufàge  pour  mériter  l’eftime  & l’ami- 
tié de  la  multitude.  Quelle  inconféquen- 
ce  ! 


(a)  Henri  IV  demandant  un  jour  à l’Ambaf- 
ftdeur  d’Efpagne,  fi  fbn  Maître  n’a  voit  point  de- 
Maîtreflès  : l’Ambafladeur  lui  répondit  que  Phi- 
lippe étoit  un  Prince  religieux  qui  n’aimoit  que 
la  Reine  ; Henri  IV  lui  répartit  aufli-tôt  avec  vi- 
vacité : j Eft-ce  que  votre  Roi  n’a  pas  ajfe[  de  vertus- 
four  couvrir  un  vice  î 
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, Comme  l’amour-propre  fe  porte  fur 
tous  les  objets , il  y a des  gens  qui  ayant 
confidéréavecraifon  la  fenfibilité  com- 
me un  mérite , penlènt  qu’en  l’outrant 
ils  acquerront  la  réputation  d’ames  fen- 
jfïbles.  En  conféquence  ils  forcent  leur 
caraélere  , & paroiflènt  plus  aflè&és  des 
peines  de  leurs  amis  , que  ceux  qui  les 
reflèntent , ne  peuvent  Ietre  eux-mê- 
mes. On  n’eft  occupé  qu’à  efluyer  leurs 
larmes  ; mais  ce  rôle  etë  de  peu  de  du- 
rée. Le  public  s’ennuie  bientôt  de  celui 
de  confolateur  , & le  Héros  du  fènti- 
ment  refte  abandonné  au  trille  plaifir 
de  s’affliger  pour  donner  bonne  opinion 
de  fon  cœur. 

- Le  trop  grand  delîr  de  plaire  produit 
fouvent  l’effet  oppofé.  Nous  nous  échaf- 
fàudons  pour  briller  ; il  n'y  a pas  un  pe- 
tit coin  de  notre  efprit  où  nous  n'allions 
fouiller.  Rien  n’eft  oublié  , excepté  fe 
naturel  qui  feul  a des  droits  fur  nous. 
Ce  vain  étalage  de  pièces  rapportées , 
qui  fouvent  même  ne  quadrent  point 
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enfemble , forment  un  compofé  bizarre  : 
en  voulant  embellir  la  nature  , nous  la 
chargeons  d’ornements  fuperflus  qui  la 
bourfoufHent  ; au  lieu  d'un  tableau  fédui- 
fânt , nous  ne  préfentons  plus  qu'une  c ar~ 
ricature.  Faut-il  donc  s’étonner  fi  ces  per- 
ïbnnages  annoncés  perdent  fi  fouvent  à 
être  vus,  & fi  ces  prétendus  géans  ne 
paroifient , pour  l’ordinaire , que  des 
pigmées  montés  fur  des  échaflès  ? 

- Rien  n’humilie  tant  l’amour-propre 
que  d’avoir  eu  un  violent  defir  de  plai- 
re, & de  n’avoir  pas  réuffi. 

Si  nous  n’avions  point  de  prétentions  r 
celles  des  autres  ne  nous  choqueroient 
pas  tant. 

Je  ne  lais  pourquoi  on  eft  fi  flatté  de- 
voir de  l’efprif  ; car  ordinairement  il  ne 
fert  qu’à  nous  rendre  malheureux.  En 
effet,  on  ne  fauroit  difeonvenir  qu’il  n’y 
ait  beaucoup  moins  de  plaifir  à goûter  * 
que  de  chagrins  à efluyer  : & plus  nos 
perceptions  font  vives , plus  nous  (entons 
les  biens  & les  maux  ; mais  le  defir  de  là 
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faire  admirer  eft  encore  plus  vif  dans  Te 
cœur  des  hommes , que1  celui  d’étre  heu- 
reux. 

Nous  pardonnons  des  injures  & même 
de  mauvais  traitements  ; mais  il  eft  bien 
rare  qu’on  pardonne  à celui  qui  eft  plus 
eftimé  & plus  recherché  que  nous.  Plus- 
no  us  fèntons  même  fa  fupériorité , plus 
elle  nous  rend  irréconciliables. 

Oh  divulgue  plus  de  fecrets  par  vani- 
té & par  amour-propre , que  par  indis- 
crétion & même  par  méchanceté. 

On  ne  demande  guère  d’avis  quepour 
faire  approuver  le  lien. 

Entre  deux  perfonnes  qui  difputent 
enfèmblè  , l’on  peut  prefque  décider , 
fans  connoître  même  le  fond  de  la  ques- 
tion , que  celui  qui  fe  fèche  eft  celui 
quia  tort. 

Sans  l’amour-propre  nous  ferions 
peut-être  rebutés  par  la  diftance  immen- 
fe  qu’il  y a fans  doute  entre  ce  que  nous 
fàvons , & ce  qu’on  faura  dans  les  fiecles 
futurs.  Mais  le  voile  épais  répandu  fur 
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Ta  venir , ne  permet  pas  à nos  yeux  d’y 
pénétrer  ; &: cette  obfcurité  eft  favorable' 
aux  progrès  des  connoiflànces  humaines 
parce  que  ce  fentiment  inné  dans  tous  les 

1 * 

hommes , perfuade  à chaque  individu  r 
dans  le  genre  qu’il  a choifi  rqu’iîa  atteint,, 
ou  que  du  moins  il  atteindra  , à force  de 
travail  , le  dernier  degré  de  perfe&ion. 

Rarement  on  écrit  pour  inftruire  les 
autres  des  connoiflànces  qu’on  a acquî- 
tes , mais  pour  leur  apprendre  qu’on' 
tes  a. 

Rien  n’eft  plus  reconnoiflànt  que  la 
haine  quand  on  la  fert , fur-tout  Iorfque  ‘ 
l’amour-propre  en  eft  le  principe , parce 
qu’il  eft  là  bâte  de  tontes  nos  pallions. 

Ceux  qui  ont  beaucoup  d’amour- 
propre  font  plus  occupés  du  defir  de 
faire plaifir  aux  autres  que  de  leur  épar- 
gner des  chagrins;  parce  que  le  premier 
fait  naître  de  la  reconnoiflànce , & qu’il 
eft  rare  qu’on  fâche  gré  du  fécond. 

Si  l’amour-propre  fait  quelquefois  naî- 
tre l’amour , il  en  guérit  auffi  quelquefois. 
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L’amour-propre  prend  fou  vent  le 
mafque  de  l’amitié , même  à notre  infu. 
Nous  croyons  donner  une  marque  de 
confiance  «t  notre  ami , en  lui  dévoilant 
un  fecret  qui  nous  flatte  , & nous  ne 
fàifons  qu’un  aéle  de  vanité. 

• L’amour-propre  produit  fouvent  des 
effets  oppofés  ; il  donne  de  l’aigreur  à 
certaines  gens  , parce  qu’ils  regardent 
comme  une  injure  tous  les  hommages 
dont  ils  ne  font  pas  l’objet.  D’autres  , au 
contraire , croient  voir  des  admirateurs 
dans  tous  ceux  qu'ils  rencontrent.  A les 
entendre  , il  femhle  qu’on  les  comble 
fans  celle  des  éloges  les  plus  flatteurs. 
L’envie  rend  les  premiers  malheureux , 
& la  fatuité  rend  les  derniers  ridicules. 

L’admiration  ajoute  beaucoup  ati 
fèntiment  , parce  qu’elle  flatte  notre 
amour-propre.  Nous  croyons  participer 
aux  éloges  que  les  talents  & les  vertus  de 
nos  amis  leur  ont  mérités  ; & fi  nous 
venons  à les  perdre  , le  regret  en  eft 
d’autant  plus  vif  & plus  durable,  qu’ou- 
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Zr£  la  douleur  d’être  privés  de  ce  que 
nous  aimions  , nous  nous  perfuadons 
«jue  nous  avons  perdu  en  même -temps 
partie  de  notre  valeur  ; les  pleurs  de  la 
vanité  humiliée  , fe  mêlent  à ceux  dë 
la  tend  relie,  & les  rendent  encore  plus 
dîners. 
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SUR  V A M I T X È. 

T y amitié  eftle  commerce  des  âmes: 
celles  qui  y mettent  le  plus , en  reti- 
rent aufli  le  plus  de  plaifir.  Mais  fi  nous 
fàifons  feuls  les  frais , & que  nous  n’y 
trouvions  aucun  avantage , il  faut  le  quit- 
ter; on  du  moins  changer  l’objet  de  notre 
attachement.  C’eft  la  malheureufe  né- 
ceffité  où  font  fbuvent  expofées  les 
âmes  trop  fènfibles  : mais  il  ne  faut  pas 
fe  rebuter , & les  ingrats  ne  doivent  pas 
nous  rendre  aflèz  cruels  à nous-mêmes 
pour  nous  faire  prendre  le  parti  de  végé- 
ter , tandis  que  nous  fommes  faits  pour 
ièntir. 

Une  amitié  fans  confiance , efi  un  être 
■de  raifon  qui  n’exifra  jamais;  c’eft  une 
montagne  fans  vallée  : en  un  mot , c’eft 
un  paradoxe  qui  ne  fauroit  être  conçu 
4jue  par  ceux  qui  n ont  pas  l’idée  de  ce 
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lien  des  âmes , le  plus  refpeéhbJe  de 
tous. 

N 

Le  cara&ere  de  nos  amis , & en  géné- 
ral de  ceux  qui  nous  environnent,  influe 
toujours  un  peu  fur  ie  nôtre  , félon  qu’il 
cfî  plus  ou  moins  fufceptible  d'emprein- 
te. H eft  donc  néceflàire , quand  on  veut 
iè  faire  connoître  parfaitement , de  pein- 
dre non-feulement  fbn  ame  , mais  de 
donner  auffi  une  idée  exa&e  de  ceux 
avec  qui  l’on  vit  habituellement , par 
choix,  ou  par  nécefGté , fans  quoi  on  ne 
montre  de  foi  que  quelques  facettes. 

Quand  on  a ouvert  fbn  ame  à fbn 
ami , & qu’on  lui  a découvert  fes  fecrets 
les  plus  importants , il  reffe  encore  quel- 
que choie  à lui  confier , ce  font  fes  mi- 
fcrcs  ; & de  toutes  les  confidences , c’eft 
peut-être  celle  qui  coûte  le  plus  à faire. 

On  ne  fent  jamais  mieux  le  befoin  de 
l’amitié  que  dans  le  malheur,.  Un  ami  eâ 
pour  lors  comme  un  corps  flottant  qu’un 
homme  prêt  à fe  noyer  faifit  avec  em- 
preflejoaent } & dont  rien  ne  peut  le  fé-r 
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parer.  Dans  le  bonheur, au  contraire, tout 
nous  eft  bon.  Les  images  riantes  qui  fe 
peignent  dans  notre  imagination  , fe  ré- 
ifléchiflènt  fur  tous  les  objets  qui  nous 
environnent , nous  quittons  nos  amis 
avec  moins  de  regret , & le  plaifir  de  les 
revoir  eft  beaucoup  moins  vif.  Ils  ne 
nous  font  pas  d’une  utilité  abfolue  ; & 
nos  fentiments , de  quelque  nature  qu'ils 
foient , font  toujours  en  proportion  de 
nos  befoins. 

La  reconnoiflânce  ajoute  fans  doute 
au  fentiment  ; mais  il  eft  rare  qu’elle  le 
fàflè  naître. 

Le  fentiment  ne  s’exige,  point;  il  le 
mérite. 

• On  ne  doit  point  demander  exeufe  des 
fautes  de  fentiment. 

La  plupart  des  hommes  nous  aiment 
plus  fouvent  par  habitude  & par  con- 
venance , que  par  choix  & par  goût. 
fLeur  conduite  nous  prouve  tous  les 
•jours  cette  vérité  ; cependant  prefque 
perfonne  ne  la  croit  ou  du  moins  ne  fç 

l’applique 
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l’applique.  L’amour-propre  nous  dit  le 
contraire , ne  prouve  rien  , & nous  per- 
suade. 

L’amitié  qui  n’exige  rien  & qui  ne  fe 
plaint  jamais , eft  prefque  toujours  foi- 
ble. 

Les  arnes  tendres  & délicates  Ce  refu- 
fent  Souvent  la  confolation  de  le  plain-  . 
dre,  dans  la  crgjpte  qu’on  ne  regarde 
comme  une  foiblefîè  l’excès  de  leur  fen- 
Übilité.L 

Il  eft  rare  de  trouver  un  homme  aflêz 
parfait  pour  ne  pas  donner  quelquefois 
Sujet  à fon  ami  de  fe  repentir  d’avoir  eu 
pour  lui  de  l’amitié  & de  la  confiance. 

On  ne  répare  les  torts  que  vis-à-vis 
de  ceux  qu’on  aime. 

Il  n’en  efi:  pas  des  brouilleries  comme 
des  racommodements  ; une  brouillerie 
eft  fouvent  le  germe  d’une  autre , &plus 
on  le  brouille,  plus  il  y a lieu  de  croire 
qu’on  fe  brouillera  encore  : au  lieu  que 
plus  on  fe  racommode  , moins  il  y a 
d’eipérance  de  fe  racomraoder  à l’avenir . 

l'oms  I , P 
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On  ne  fauroit  être  envers  Tes  amïs , 
même  les  plus  intimes  , trop  avare  de 
reproches  , fur-tout  de  ceux  que  nous 
jèntons  qu’ils  né  nous  fèroient  pas  en 
pareilles  circonflances  ; parce  que  n’étant 
point  affeélés  du  motif  de  nos  plaintes , ils 
nous  croient  plus  difficiles  que  fenfibles. 

Quand  on  manque  à l’amitié , les  pro- 
cédés & les  égards  font* de  nouveaux  tort5 
éc  quelquefois  même  ufte  infuîte. 

On  eft  plus  gêné  avec  ceux  qu’on  n’ai- 
me plus , qu’avec^ceux  qu'on  n’a  jamais 
vus. 

Il  arrive  quelquefois  que  des  gens  qui 
nous  plaifent  fort , ne  nous  conviennent 
point  du  tout. 

Il  ne  fuffit  pas  d'aimer  pour  plaire  jîl 
faut  convenir  à l’objet  qu’on  aime  , & 
fu  r-tout  l’aimer  à fa  mode , fans  quoi  tou- 
tes les  preuves  d'attachement  qu'on 
lui  donne  font  nuîîes  , ou  n’excitent  en 
lui  qu’une  reconn-oiflànce  ffèrile  , qui 
loin  de  faire  naître  le  goût  , y forme 
“quelquefois  un  obftacle  invincible. 
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Ce  n’eft  pas  le  fervice  feul  qu'on  nous 
a rendu  qui  exige  de  nous  de  la  re- 
connoiflance , c’eft  le  defir  qu’on  a eu  de 
nous  en  rendre. 

' Dans  les  allions  d’éclat , de  quelque 
genre  quelles  foient , l’amour-propre eft 
toujours  fatisfait.  Elles  font  elles-mêmes 
fa.récompenfe  ; mais  il  n’y  a que  l'a- 
mitié qui  puiffê  payer  les  foins  qui  par- 
lent du  cœm;. 

Quand  on  gâte  quelqu’un  par  goût 
on  ne  le  corrige  point  avec  de  l’humeur. 

Les  amis  approuvent  & ne  louent 
^point.  La  louange  eft  le  partage  des  flat- 
teurs , & par  conféquent  des  indifférents, 
fi  ce  n’eft  même  des  ennemis. 

Les  torts  de  l’amour  doivent  être  ou- 
bliés dans  l’amitié  , quand  on  eft  aflèz 
heureux  pour  qu’elle  lui  furvive. 

L’amitié  peut  réparer,  les  fautes  que 
l’amour  feul  a fait  commettre , mais  ja- 
mais l’amour  le  plus  vif  ne  faurôit  ex- 
pier les  torts  dont  l’amitié  fe  plaint. 

L amitié^  fans  doute , eft  le  plus  grand 

*ij. 
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de  tous  les  biens.  Cependant  on  l’aban- 
donne pour  l’amour  , lorfqu’il  fe  trouve 
en  concurrence  avec  elle , quoiqu  il  foit 
le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Le  temps  eft  tôt  ou  tard  le  vainqueur 
de  l’amour  : l’amitié  feule  dompte  le 
temps. 

Quand  on  ne  fait  pas  cas  de  notre 
amitié , on  ne  mérite  point  notre  amour. 

L’amitié  entre  homme  & femme  eft 
le  lien  le  plus  agréable  de  tous  ; mais 
celle  des  hommes  entr’eux  eft  plus  fure 
& moins  dangereufe:  pour  celle  des  fem- 
mes entr’ elles  , elle  eft  ft  rare  , quon 
peut  la  regarder  comme  nulle. 

Le  malheur detre condamné  à ne  plus 
fentir , quand  on  a joui  de  cet  avantage , 
eft  un  mal  incurable , que  le  plaifir  d’é- 
tre  applaudi  ne  peut  jamais  que  pallier. 

Le  véritable  fentiment  eft  affligé , 

mais  jamais  humilié. 

Entre  deux  amis  celui  qui  aime  le 
plus,  eft  fans  contredit  le  plus  heureux; 
on  jouit  bien  davantage , & d une  fv 
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çon  plus  agréable  du  fentiment  dont  ou 
eft:  afFeété,  que  de  celui  qu’on  infpire. 

Les  reproches  ne  font  pas  faits  pour 
les  perfonnes  dont  on  a des  fujets  de  fe 
plaindre  allez  graves  pour  rompre  avec 
elles  ; ils  doivent  être  réfèrvés  pour  ceux 
dont  on  fait  cas  encore  : & dès  qu’on  nous 
a manqué  par  le  cœur , on  ne  mérite  ni 
eftime  ni  amitié;  ce  feroic  avilir  l’une 
& î’autre  que  d’entrer  en  explication. 

L’amour  fait  fouvent  tort  à l’amitié  : 
un  ami  qui  devient  amant  eft  plus  ten- 
dre, fans  doute  , mais  il  n’eft  jamais  aufïî 
fur  que  celui  dont  le  cœur  eft  libre  de 
paillon  : un  inftant  de  jaloufie , un  re- 
fus , un  moment  d’humeur  peuvent  dé- 
truire en  un  jour  le  fruit  de  dix  ans  de 
foin  & de  confiance  réciproque.  L’amant 
piqué  entraîne  l’ami  dans  fa  querelle  , 
quoiqu’il  n’y  ait  point  de  part , & l’ef- 
fervefcence  momentanée  des  fens , nous 
fait  perdre  pour  jamais  les  avantages 
d’un  fentiment  dont  la  mort  feule  eût 
été  le  terme  , fi  l’amour  ne  l’eût  point 
troublé.  P iij 
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Quoique  l’amitié  n’exige  pas  autant 
que  l'amour , non-fèulement  elle  n’exclut 
pas , mais  elle  fuppofè  même  cette  ja- 
loufie  délicate , & cette  tendre  inquiétu- 
de qui  accompagne  toujours  le  fenti- 
ment.  Les  reproches  ne  font  donc  pas 
interdits  dans  l’amitié  pourv  u qu’ils 
foient  diéïés  par  le  cœur.  Celui  qui  n’eft 
jamais  mécontent  de  fon  ami  , ne  fait 
pas  toujours  fon  éloge , ni  celui  de  l’ob- 
jet de  fon  attachement. 

Les  petites  brouilleries  font  quelque- 
fois utiles  entre  amis  comme  entre  amants, 
îls  ont  befoin  les  uns  & les  autres  d’être 
réveillés  de  la  léthargie  & de  la  langueur 
qu'accompagne  une  longue  uniformité. 
Une  difcuffton  vite,  une  petite  querelle 
même  les  réchauffe , & leur  redonne  une 
nouvelle  vie;  mais  la  répétition  en  efl 
dangereufe.  Il  en  efl:  de  ces  légers  nua- 
ges dans  le  fèntiment,  comme  des  ru- 
bans & des  autres  ajuflements  des  fem- 
mes. Le  changement  de  forme  & les 
Bouveaux  plis  leur  rendent  toute  la  frai- 
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cîieur  , & même  toutes  les  grâces  de  la 
nouveauté;  mais  ils  s’en  ufent  beaucoup 
plus  vite. 

L’amitié  d’un  Sujet  pour  Ton  Roi  ne 
peut  fe  témoigner  que  par  upe  conduite 
toute  oppofée  à celle  des.  perfonnes  de 
même  état.  Cette  joie  douce  qu’on  voic 
ré  pandue  fur  le  vifage  de  celui  qui  apper- 
coit  fon  ami,  les  foins  ,1a  confiance , les 
attentions  en  tout  genre  , toutes  ces 
preuves  extérieures  de  fentiment , fi  na- 
turelles & fi  vraies  entre  deux  liomme 
qui  n’attendent  rien  l’un  de  l’autre  que 
le  bonheur  d’être  aimé  , ne  font  pour 
l'ordinaire  que  des  piégés  que  l’intérêt 
& l’ambition  tendent  au  Prince  dont  on 
captive  la  faveur  pour  en  obtenir  des 
bienfaits.  La  flatterie  fe  couvre  du  maf- 
que  de  l’amitié,  & le  Souverain  qui  s’y 
laiflè  furprendre  , s’avilit  autant  que  le 
Sujet  qui  veut  le  féduire.  S'il  cherche 
un  ami  , ce  n’efl:  point  parihi  ces  âmes 
bafïès  & mercenaires  qu’il  doit  efpérer 
de  le  trouver.  Ce  A dans  ces  caraéieres 
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fermes',  & qui  tiendroient  plutôt  de  là 
dureté  que  de  la  fbibleflê  ; qui  ne  crai- 
gnent point  de  montrer  la  vérité  toute 
nue  , parce  qu’ils  eftiment  allez  ■ leur 
maître  pour  le  croire  digne  de  fou  tenir 
fon  afpecl  tans  rougir.  Les  amis  de  ce 
genre  font  moins  aimables  , fans  doute  , 
mais  ils  font  furs.  Entre  les  égaux  , l’a- 
mitié peut  être  tendre  & affèêtueulè  , 
fans  pouvoir  être  foupçonnée  de  fauffe- 
té  ; mais  vis-à-vis  des  Grands , c’eft  à là 
fermeté,  & même  à la  févérité  qu’on 
doit  la  reconnoître.  Il  faut  lavoir  déchi- 
rer aux  yeux  même  de  fon  Roi  une  pro-'  * 
melîè  déshonorante  pour  lui,  extorquée 
par  l’ambition , & lignée  par  la  foibleffe. 
Mais  où  trouver  des  hommes  capables 
d’un  tel  effort , & d’un  attachement  aulïï 
vrai  ? S’il  en  exifte  encore  , ils  doivent 
avoir  un  temple  dans  tous  les  cœurs. 
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SUR  LES  PASSIONS. 


IL 


es  pallions  occupent  la  plus  grande 
partie  de  notre  vie,  & les  regrets  s’em- 
parent de  l’autre. 

Les  pallions  font  <1  lame  ce  que  la  liè- 
vre eft  au  corps. 

Les  pallions  produifent  quelquefois 
les  memes  effets  que  la  vertu.  L’amour 
de  la  gloire  , & le  defir  effréné  qu’avoit 
Alexandre  de  remplir  PUnivers  du  bruit 
de  fon  nom  , & de  s’en  faire  admirer  , 
eut  probablement  beaucoup  plus  de  part 
à la  bonté  généreufe  qu’il  témoigna  à 
la  veuve  de  Darius,  & à la  fàge  retenue 
dans  laquelle  il  vécut  avec  les  filles  de  ce 
Roi  infortuné  , que  ce  fentiment  hon- 
nête qu’infpire  la  vertu  malheureufe  &c 
qui  la  fait  refpeder.  Quand  on  a quelque 
idée  du  caradere  de  ce  Conquérant , on 
peut  prefque  gager  à coup  fur  , qu’il 
n’eût  point  mis  de  bornes  h fes  defirs  , 
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s’il  n 'eut  pas  craint  d'en  mettre  à & 

gloire. 

Quoiqu’en  amour  le  moral  & le  phy- 
fique  foient  tellement  confondus  qu’on 
ait  peine  à diftinguer  leurs  différents  ef- 
fets , on  peut  affurer  cependant  que  les 
grandes  pallions  n’ont  pas  ordinairement 
Je  phylique  pour  objet  ; ce  font  bien  à 
la  vérité  les  fais  qui  défirent  la  jouifiàn- 
ce,  mais  c’eft  Vamc  qui  aime;  & lorfqu’el- 
le  eft  vivement  affeftée,  l'âge , & la  per- 
te même  des  agréments  n’affoiblifïent  pas 
fesfentiments , parce  que  les  attraits  qui 
l’attachent  font  fupérieurs  aux  grâces  de 
la  Beauté  : il  arrive  même  quelquefois . 
que  les  feules  qualités  du  cœur  font  nai- 
tre  l’amour  le  plus  violent  & lé  plus  in- 
domptable. Dans  ce  cas , c’eff  le  moral  qui 
excite  les  fens  ; & l’on  peut  dire  qu’on  ne 
defire  l’union  phyfique  que  parce  quelle 
eft  le  fymbole  de  celle  des  âmes. 

Ceux  qui  font  nés  avec  les  pallions 
vives , goûtent  fans  doute  plus  les  plai- 
firs  que  les  âmes  froides.  Mais  ils  reffen- 
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tent  aûfll  les  chagrins  avec  la  meme  vi- 
vacité , & la  diftribution  des  uns  & des 
autres  n’étant  pas  égale  à beaucoup  près* 
ils  ne  peuvent  jamais  être  heureux. 

Il  efl  certaines  âmes  pour  lefquelles 
la  ratraite  efl  un  danger  ; leurs  pallions 
n’étant  détournées  par  aucun  objet  ex- 
térieur , y prennent  de  nouvelles  forces  ; 
leur  imagination  s’échauffe  , môme  par 
les  efforts  qu’elles  font  pour  s’en  guérir  » 
& leur  mal  devient  incurable  ; elles  au- 
ïoient  befoin  du  tumulte  du  monde  pour 
s’en  délivrer  ou  du  moins  pour  les  affoi- 
blir. 

Les  paflions  font , fans  contredit , la 
fource  de  prefque  tous  les  plaifirs  : mais 
elles  n’ont  jamais  fait  d^heureux.  #• 

' Il  n’eft  pas  pardonnable  de  languir 
fous  le  joug  d’une  paffion  médiocre  ; il 
faut  la  vaincre. 

Les  grandes  paflions  ont  fait  de  grands 
hommes  dans  tous  les  genres  , mais  il 
leur  manquoit  encore  d’avoir  fu  vaincre 
ces  mêmes  paflions. 

Pvj 
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Il  en  eft  des  pallions  comme  des  plaies-r 
il  faut  favoir  facrifier  un  bras  quand 
il  eft  nécefîàire  , pour  n’être  pas  con- 
traint de  fe  le  faire  couper  enfuite  à dif- 
férentes reprifes. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  les  pallions 
foient  les  mêmes  dans  tous  les  hommes  •' 
elles  prennent  le  caraélere  de  ceux  qui 
les  repentent.  Les  fentiments  que  l’amour 
excitoit  dans  Néron  étoient  différents  de 
ceux  qu’il  infpiroit  à Titus; 

La  haine  eft  une  paftion  plus  violen- 
te que  l’amour  , & l’éteint  fouvent  Iorf- 
qu’il  fe  trouve  contraire  au  defir  que 
nous  avons  de  nous  venger. 

La  haine  peut  être  portée  au  point  ds 
nous  faire  defirer  aufîi  vivement  le  mal- 
heur de  celui  que  nous  haïfTans,  que  no- 
tre propre  bonheur. 

La  haine  qui  vient  de  notre  amour- 
propre  oftènfé  , ne  peut  finir,  qu’avec 
notre  vie. 

Il  n’exifte  quevdeux  pallions  dont  les 
grandes  âmes  puifTem  être  fufceptibles , 
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l'amour  dans  la  jeuneflê  , & l’ambition 
dans  un  âge  plus  avancé  (car  il  eft  ra- 
re -quelles  fs  trouvent  enlbmbîe  ; ) pour 
les  autres , elles  ns  naillènr  jamais  que 
dans  des  âmes  balles. 

' II  eft  plus  rare  de  rencontrer  un  vieil- 
lard (ans  avarice.,  qu’un  jeune  homme 
qui  ne  foit  ni  amoureux  ni  libertin. 

. I/amour  eft  de  toutes  les  pafTions  celle 
qui  nous  fubjugue  le  plus  ,•  toutes  les 
autres  n’affèdent  que  refprit , mais  l’a- 
mour s’empare  du  physique  & du  moral  ; 
tout  notre  être  y eft  employé. 

C’efl:  l’eftime , la  confiance , la  fympa- 
thie  d'humeurs , la  réciprocité  de  fenti- 
ments  qui  font  naître  l'amitié  ; l’amour  au 
contraire  doit  le  plus  fou  vent  là  nailfan- 
ceau  caprice , lequel  le  fait  auffi  ceiîèr 
quelquefois. 

On  fait  plus  de  cas  de  l’amour  , qu’il 
ne  le  mérite  ; on  le  déifie  , & l’on  croit 
par-là  exculèr  les  foiblelfès  dans  lefquel- 
les  il  nous  entraîne.  Mais  en  J’analyfant 
fans intérêt  &fans  prévention,  on  fe  con- 
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Vaincra  aifémentque  cen'efi:  quun  (im- 
pie defir  de  fatisfaire  les  befoins  des  fens; 
ôtez -en  ce  defir,  ce  n’eft  plus  que  de  l’a- 
mitié. Le  plaifir  que  ce  defir  contenté 
peut  nous  procurer,  quelque  vif  qu’il 
foit , piérite-t-il  donc  qu’on  Lui  facrifie 
la  paix  & le  bonheur  de  la  plus  grande 
partie  de  fa  vie  ? 

A juger  de  l’amour  par  un  grand  nom- 
bre de  fes  effets , on  le  prendroit  bien 
plutôt  pour  de  la  haine  que  pour  un  fen- 
timent  tendre. 

Si  l’on  ôtoit  à f amou  r tout  ce  qui  loi 
eft  étranger  , & qu’on  le  dépouillât  de 
rous  les  ornements  dont  notre  imagina- 
tion l’a  revêtu , en  le  réduifânt  à fon 
état  primitif,  il  ne  feroit  plus  qu’une 
fenfation  agréable  dont  on  auroit  peu  à 
redouter  ; mais  on  a voulu  le  déifier. 
L'Auteur  de  notre  être  n'en  avoir  (ait 
qu’un  befoin  , nous  en  avons  (kit  une 
paffion  terrible , & pour  la  rendre  in- 
domptable , nous  avons  mis  en  ulkge 
tout  ce  que  l'art  peut  inventer  pour  aug- 
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menter  Ton  pouvoir.  Nous  avons  porté 
f incendie  dans  tous  les  cœurs  par  la  cha- 
leur de  nos  images  , & les  feux  dont 
nous  brûlons  ne  doivent  leur  exigence 
qu’à  la  volupté  fàélice  dont  nous  nous 
fomrries  enivrés  La  nature  bienfàifàn- 

1 

te  nous  avoit  accordé  des  pîaifirs  fans 
alliage  ; en  voulant  embellir  fes  dons  j 
nous  avons  défiguré  les  traits,  & ce  qui 
rfétoit  fait  que  pour  le  bonheur  de  Tef- 
pece  humaine,- eft  devenu  par  nos  foins 
fon  poifon  le  plus  dangereux. 

Le  trouble  & l’agitation  qui  accompa- 
gnent toujours  les  commencements  d’une 
pafïion , en  font  le  charme.  Il  diminue  & 
s’anéantit  même  quelquefois , dès  que  ce 
trouble  eft  pafle.  Telle  eft  la  caufe  la 
plus  ordinaire  du  refroidi  dément  des  ma- 
ris & des  femmes  qui  fe  font  époufés 
par  goût , & ce  qui  fait  que  l’amour  le 
plus  violent , lorfqu’on  ne  fe  brouille  pas, 
dégénéré  avec  le  temps  en  indifférence. 

Il  eft  toujours  dangereux  de  donner  & 
lame  des  fecouftès  trop  violentes , roê-' 
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me  avec  les  motifs  les  plus  louables.  Elles 
font  germer  ou  renaître  des  Pallions , 
que.  le  défaut  d’aliment  avoir  empêché 
d’éclorre,ou  que  le  temps  avoit  amor* 
ties.  Les  perfonnes  vives  fur-tout  ont  be- 
foin  du  plus  grand  ménagement.  Il  ne 
faut  les  ramener  que  par  des  degrés  in* 
fenfibles , quand  elles  ont  fait  quelques 
écarts.  Si  l’on  veut  les  arrêter  fur  Iechamp 
ou  les  faire  retourner  trop  fubitement 
fur  leurs  pas , elles  fe  cabrent , ou  elles  paf- 
fent  le  but  que  la  raifon  prefcrit  ; en  vou- 
lant réparer  leurs  fautes  , elles  donnent 
dans  des  travers  d’un  autre  genre. 

Rien  n’eft  plus  dangereux  pour  les 
jeunes-gens , que  la  leélure  des  romans. 
En  leur  amollifTaiit  le  cœur , ils  leur  don- 
nent une  faufle  idée  du  courage , & leu£ 
perfuadent  que  femblables  à ceux  qu’on 
leur  dépeint , ils.  en  auront  aflèz  pour 
facrifier  leurs  pallions  dans  les  circonftan? 
ces  ou  leur  devoir  l’exigera.  Cette  per- 
fualion  les  empêche  de  voir  les  périls 
auxquels  ils  s’expofent.  Ils  fe  livrent  fans 
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examen  à tout  ce  que  leur  infpire  une. 
jeuneflè  bouillante  , fans,  réfléchir  aux 
maux  qu’ils  s’apprêtent. 

Les  plus  grands  plaifirs,  làns  contre- 
dit , font  ceux  de  l’amour.  Auffi  ceux  qui 
les  ont  éprouvés  , n’en  peuvent-ils  plus 
goûter  d’autres. 

Quand  on  a donné  fon  cœur , tout  ce 
qu’on  pofîède  efl:  à ce  qu’on  aime. 

Les  pallions  font  d’autant  plus  vio- 
lentes , que  ceux  qui  les  refîèntent  ont 
plus  d’efprit  & d’imagination.  Aiifli  a- 
t-on  vu  louvent  les.  plus  grands  génies 
s’y  livrer  avec  le  plus  de  frénélîe  , & 
leur  facrifier  jufqu’à  leur  honneur.  Les 
gens  médiocres  font  h l’abri  de  ces 
écarts. 

La  galanterie  n’efl:  point  le  JhnulacrQ 
de  l’amour , mais  fa  fatyre.  Rien  ne  ref- 
lèmble  moins  à ce  fentiment  , que  ces 
propos  fades  & doucereux  qui  tiennent 
bien  plus  à la  fàuflèté , & fouvent  mê- 
me à la  platitude , qu’à  la  tendreflè.  Celles 
qui  s’y  laiflent  prendre  3 ne  font  pas  di- 
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gnes  d etre  aimées , elles  ne  veulent  étrs- 
que  flattées.  Que  leur  importe  qu’on  les 
trompe,  pour  vu  qu’on  les  encenfe.  Aufli 
la  plupart  des  femmes  incapables  de- 
fentiments  ^'exigent-elles  de  ceux  qui 
veulent  leur  plaire  que  ces  petits  loins 
minutieux , & ces  louanges  femées  avec 
art  qui  avilirent  également  celui  qui  les 
donne  , & celle  qui  les  reçoit.  Quand 
l’amour  eft  galant  , il  eft  rarement 
tendre & l’on  perd  prefque  toujours 
du  côté  du.  fentiment  ce  qu’on  gagne 
du  côté  des  grâces.  Celles  de  1 amour 
font  l’amour  lui-même  : tout  autre  or» 
nement  lui  eft  étranger  & le  dégrade. 
Cette  paflion  n’eft  éloquente  que  lorf- 
quelle  ne  cherche  point  à l’être  ; dès  que 
le  bel  efprit  ou  la  flatterie  s’en  mêle  , ce 
n’eft  plus  qu’un  commerce  d’amour-pro- 
pre , où  le  cœur  n’a  point  de  part , & 1 on 
perd  à la  fois  le  plaifir  d’aimer  , «St  fon 

cxcuic. 

Si  les  pallions  ne  caufoient* jamais 
d’autres  malheurs  que  ceux  qui  leur  font 
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unis  indifpeniablement,  comme  les  crain- 
tes , les  jalouftes , les  défiances , ce  ne 
fèroit  rien  ; on  pourroit  même , en  s’y 
livrant,fe  trouver  encore  afïez  bien  ré- 
compenfé  de  fes  peines  par  les  plaifirs 
quelles  procurent  ; mais  le  plus  grand 
des  maux  , eft  l’ennui  & le  dégoût  qu’on 
fent  pour  tout  , après  qu’une  pafîion  eft 
finie  ; parce  que  rien  ne  peut  la  rem- 
placer , & que  le  calme  & la  paix  dont  la 
jouifïânce  devroit  nous  dédommager  , 
ne  nous  offre  qu’un  vuide  affreux,  cent 
fois  plus  difficile  à fupporter  que  les 
chagrins  même  de  l’amour. 

La  fureur  & le  défèfpoir  accompa- 
gnent prefque  toujours  l’ambition  , & 
très -fou  vent  l’amour. 

Quand  on  veut  être  aimé  long-temps  9 
il  faut  favoir  fe  faire  defirer  & regretter  ; 
car  la  fatiété  eft  le  tombeau  de  l’amour. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  de  l’amlpition. 
Les  progrès  ne  font  que  l’accroître,  par- 
ce qu’on  ne  jouit  jamais  qu’un  inftant  ; 
celui  qui  le  précédé  & celui  qui  le  fuit 
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font  toujours  remplis  par  des  defirs  ; ces 
defirs  même  font  d’autant  plus  vifs  , qu’on 
croit  approcher  plus  près  d’un  terme  qui 
s’éloigne  toujours  à chaque  jouifîance. 

En  amour  on  n’eft  point  aimé  parce 
qu'on  aime  , quoi  qu'en  dife  M.  de  Euf- 
fy  dans  fes  maximes  d’amour , mais  par 
ce  qu’on  plaît , & la  railon  pour  laquelle 
on  plaît  eft  un  je  ne  fais  quoi  fi  difficile 
à définir , qu’il  vaut  mieux  convenir  de 
bonne-foi  qu’on  aime  , & qu’on  eft 
aimé  , fans  trop  fàvoir  pourquoi. 

. Rien  n’efl:  fi  difficile  à contenter  que 
ceux  qui  nous  aiment  trop  , & ceux  que 
nous  n’aimons  plus.. 

Tout  fe  vend  parmi  les  hommes  juf- 
ques  aux  plaifirs  de  l’amour  , mais  le  fen- 
timent  feul  les  donne  ; & ceux  qui  les 
achètent , loin  de  les  goûter , n’en  fen- 
tent  que  mieux  la  privation. 

Il  eft  un  terme  dans  les  pallions  , où 
les  motifs  de  jaloufie , qui  ne  fervent  or- 
dinairement qu’à  irriter  l’amour  , l’i- 
céantiffent  totalement. 
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II  efl  peut-être  plus  difficile  de  fe  dé- 
tacher d’une  femme  à qui  l’on  n'a  jamais- 
plu , que  de  celle  dont  on  a été  aimé. 
Quelque  chofè  qu’on'  puifîè  dire  en  fa- 
veur de  la  jouifïànce  *elle  diminue  tou- 
jours de  la  vivacité  des  dèfirs , & la  cu- 
riofité  , jointe  à la  réfiflance  , fert  à 
les  augmenter.  Auffi  voit-on  louvent  que 
les  amants  les  plus  mal-traités  font  les 
plus  confiants» 

Si  l’on  analyfoit  la  plupart  de  ce  qu’on 
appelle  pajjîons  dans  le  monde , on  ver- 
roit  qu’elles  ne  font  fondées  de  part  3c 
d'autre  que  fur  l’amour-propre  & la  va- 
nité ; que  ce  n’efl , pour  l’ordinaire  , du 
côté  des  hommes  rque  le  defir  de  vaincre 
une  difficulté  qui  puifîè  leur  faire  une 
réputation  dans  ce  genre , & de  celui  des 
femmes*  l’envie  de  rendre  leur  beauté 
plus,  célébré  par  leclat  de  leurs  conquê- 
tes. Mais  elles  font  enfuite  acheter  la  vie- 

■* 

toire  par  l’efelavage  de  leur  amant  ,dès 
qu’il  efl  vainqueur. 

' L’ habitude  d’aimer  en  fait  à la  longue 
Tome  I, 
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■un  befoin  réel.  On  defïe quelquefois ,h  îz 
vérité  » d’avoir  une  paffion  * mais  ori  ne 
cefle  pas  d’aimer  l’amour,  & ce  fenti- 
jmentefîle  plus  dangereux  de  tous,  par- 
ce  qu’il  peut  faire  commettre  des  fautes 
irréparables.  Elles  n’ont  pasmëme  pour 
excufe  ce  penchant  prefque  invincible 
qu’on  ne  fent  guere  qu’une  ou  deux  fois 
tout  au  plus  dans  fà  vie  pour  un  objet 
en  particulier  t à l’exclufion  de  tout 
■■autre.  - ■ : ■'  - . ' 

On  n’aime  & on  ne  regrette  fouvent 
qu’un  être  dé  raifon,  en  croyant  aimer 
regretter  réellement  un  objet  qui 
nous  a plu  , foit  parce  que  nous  ne  le 
t voyions  pas  tel  qu’il  étoit , foie  qu’il  ak 
changé  en  effet.  (De  n’eft  point  alors  par 
, l'abfence  qu’on  peut  par  ■ enir  à fe  guérir» 
c’eft  au  contraire  par  la  préfence  , par- 
ce queceft  elle  feule  qui  peut  faire  celîèr 
:le  preftige.  : j.  ■ ■»  îu«- 

Il  • eft.  plus  difficile  «d’obtenir  de  foi 
d’aimer  un  objet  qui  nous  déplaît,  que 

denous  détacher  de  celui  qui  nous  plaît* 

« ..  ‘ * 

* • . 

.Vf.  ■ 

* * •* . ’ . 
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Le  temps  & l’abfènce  produifent  ordinai- 
rement ce  dernier  effet.  Mais  il  eft  bien 
rare  que  le  temps  ni  aucune  ciconftance 
puifïent  nous  faire  naître  du  goût  pour 
un  objet  qui  n’a  point  d’attrait  pour 
nous  : fi  nous  le  haïffions  , cela  feroit 
peut-être  moins  difficile. 

Celui  qui  n’a  jamais  aimé  ne  fauroit 
.être  un  confident  utile  ni  agréable  ; com- 
me il  ignore  les  plaifirs  de  l’amour  & qu’il 
ne  connoît  point  fès  peines , il  ne  peut 
partager  les  premiers , ni  confoler  des 
dernieres. 

Un  des  plus  grands  maux  fans  doute, 
efl:  d’avoir  à regretter  un  bien  qui  exifte 
encore  , mais  qui  n’exifte  plus  pour  nous. 
C’efl:  par  cette  raifon  qu’on  fe  confole 
plus  aifément  de  la  mort, de  fa  maîtreffe  > 
que  de  fon  infidélité. 

Un  amant  trouve  toujours  des  raifons 
pour  excufer  celle  qu*il  aime,  même  dans 
les  fautes  qui  le  regardent.  II  voit  des  mo- 
tifs dans  fes  aéfions  que  les  gens  indiffé- 
rents n'y  remarquent  pas. 
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On  pardonne  Tant  qu’on  aime.  les 
ïorts  ne  nous  paroifTent  inexcufables  , 
•que  lorfque  nous  n’aimons  plus. 

Aimer  eft  déjà  un  plaifir;  être  aimé 
de  l’objet  qu’on  aime , eft  du  bonheur. 

On  peut  avoir  du  goût  & même  de 
l’amour  pour  celui  qu’on méprifè , pour- 
vu cependant  que  Je  mépris  ne  les  ait 
pas  précédés  ; mais  jamais  on  ne  peut 
avoir  pour  lui  ni  amitié  ni  confiance. 

En  amour  il  ne  fuffit  pas  qu’on  foit 
content  de  nous,,  il  faut  encore  que  nous 
rendions  l’objet  à qui  nous  voulons  plai- 
re , content  de  lui  • que  fon  amourpro- 
pre  n’ait  point  à rougir  de  ce  que  nous 
lui  difons , & encore  moins  de  ce  qu’il  dit; 
que  nous  augmentions  mémo  en  lui , s’il 
efî  pofiible , la  bonne  opinion  qu’on  a na- 
turellement de  foi-même.  Celui  qui  nous 
lait  appercevoir  d’une  qualité  que  nous  ne 
croyions  pas  pofiéder , a plus  de  pouvoir 
fur  notre  cœur,  que  celui  qui  nous  donne 
les  plus  grandes  preuves  de  tendrelfe. 

Dans  un  âge  mûr  on  ne  lent  prefque 

plus 
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plus  que  les  peines  inféparables  despaf- 
fions;  les  plaifirs  font  émouffés,  tic  tous 
ces  riens  charmants  qui  enivrent  la  jeu- 
neflè  -ne  nous  paroi  fient  plus  que  ce 
qu’ils  font  en  effet.  Il  faut  du  preftige  à 
l’amour, il  ne  fe  nourrit  que  d’enthoufiaf- 
me  , on  le  faifit  dans  la  jeunefiè  avec  avi- 
dité , dans  l’âge  mûr  on  s’en  méfie , tic  dans 
la  vieilleflfe  on  eft  hors  d’état  de  le  fentir. 

L’amour  qui  embellit  & donne  des 
grâces  à la  jeunefiè  , ne  fert  qu’à  éclai- 
rer les  rides  de  la  vieillellè  & à la  faire 
paroître  ridicule. 

Il  y a des  chofes  qu’on  croit  penler, 
tic  qu’on  ne  fait  que  fentir. 

Nous  applaudiflbns  fouvent  jufques 
aux  défauts  de  ceux  que  nous  aimons  , 
tic  nous  nous  félicitons  enfuite  d’avoir 
découvert  en  eux  desfujets  de  plus  pour 
les  aimer  , qui  n’ont  point  encore  été 
appercus  par  les  autres. 

En  fait  de  pallions , la  difficulté  ne 
conlifte  pas  tant  à s’en  délivrer , qu’à  le 
defirer  réellement  tic  de  bonne  foi. 

Tome  Z " Q 
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Il  en  efl  des  maux  de  l’ame , comme 
<3e  ceux  du  corps  : en  s’occupant  trop  des 
douleurs  qu’on  fouffre  , on  les  augmente; 
en  réfléchil&nt  trop  fur  Tes  foiblefïès , on 
les  fortifie. 

Il  y a un  degré  de  découragement  & 
de  foiblelfe  , où  non  feulement  on  n’a 
plus  la  force  d’agir,  mais  où  l’on  n’a  pas 
même  celle  de  vouloir. 

L’amour-propre  , la  vanité  & l’ennui 
ont  été  la  caufe  d’un  plus  grand  nombre 
de  pallions,  que  le  goût  même. 

Il  n’y  a aucun  moyen  pour  fe  guérir 
d’une  'violente  palïion  , que  la  fuite  de 
l’objet  aimé.  Tous  les  autres  remedes 
qu’on  peut  mettre  en  ufage  ne  font  que 
des  palliatifs  qui  ne  fervent  ordinaire- 
ment qu'à  rendre  le  mal  plus  incurable. 

Les  pallions  qui  durent  long-temps, 
tiennent  fbuvent  plus  à l’habitude  qu’au 
fentiment.  On  fe  dit  réciproquement 
qu’on  s’aime , fans  autre  raifon  que  celle 
de  le  fêtre  dit  la  veille.  On  relie  ainfi  dans 
un  efelavage  chimérique  des  années  en  tie- 
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res , jufqu'à  ce  que  des  circonftances par- 
ticulières viennent  nous  deflillerles  yeux. 
Nous  apprenons  pour  lors  que  nous 
avons  facrifié  depuis  long- temps , non- 
feulement  nos  devoirs , mais  peut-être 
même  nos  véritables  goûts , à une  paf- 
fion  imaginaire  qui  nous  a fait  faire  de 
grandes  fautes  fans  nous  procurer  de 
plaifirs. 

L’ennui  & le  défeuvrement  nous  font 
peut-être  donner  dans  de  plus  grands 
écarts  que  les  pallions  mêmes. 

Rien  n’eft  plus  aifé  que  de  fè  guérir 
d’une  pafïion  , tant  qu’on  n'a  point  fait 
l’aveu  de  fà  foibleflè  : mais  le  mot  fatal 
une  fois  prononcé , il  n'y  a plus  que  le 
temps  & les  circonftances  qui  puiiïènten 
délivrer  ; les  réflexions  n’y  font  rien  • 
elles  nous  rendent  même  plus  malheu- 
reux. 

L’habitude  d’être  vaincu  énerve  le 
courage , & empêche  de  vaincre. 

Le  courage  s’épuife  ainfi  que  les 
Sentiments  , & s’anéantit  de  même  à 

Qij 
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la  longue  , lorfqu’on  le  fait  agir  trop 
continuement  fur  le  même  objet.  On 
cefle  de  combattre  , parce  qu’on  ne  fe 
fent  plus  la  force  de  vaincre , & on  finit 
par  céder , dans  des  circonftances  où  fix 
mois  auparavant  il  n’eût  peut-être  fallu 
qu’un  inftant  de  réflexion  pour  rempor- 
ter la  viétoire. 

Quand  on  a toujours  k réfifler  , il  e/l 
bien  rare  qu’on  ne  fuccombe  pas  quel- 
quefois. 

Lorfqu’on  a été  bien  épris, quelquefujet 
de  plainte  qu’on  puifle  nous-donner  en- 
fuite  , & quelque  réfolution  qu’on  ait 
formée  de  cefler  d’aimer  , au  moment 
même  qu’on  croit  y être  parvenu , on 
fe  furprend  aimant  encore.  On  en  rou- 
git, mais  on  èft  emporté,  & la  bleflùre 
ft  rouvre  fouvent  & pendant  long-temps, 
avant  que  de  fe  refermer  pour  jamais. 

Le  fentiment  ne  raifonne  point , & 
fouvent  même  n eft  pas  raifonnable. 
Faut-il  s’étonner  s’il  nous  fait  commet- 
tre tant  de  fautes  ? 
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L’habitude  d’aimer  eft  très  - facile  à 
prendre , & très-difficile  à perdre. 

L’amitié  peut  confoler  de  l’amour  , 
mais  jamais  elle  ne  le  remplace. 

Si  la  jeuneflè  a des  avantages  fur  la  vieil- 
1 efîè , cette  derniere  en  a fur  la  jeunef- 
fe , qui  pour  être  moins  apparents , n’en 
font  pas  moins  réels.  Elle  nous  met  à 
l’abri  des  paffions  tumultueufes  dont  la 
jeuneflè  eft  tyrannifée.  Nos  fènfations 
& nos  fentimens  étant  amortis  pari  âge, 
les  douleurs  tant  phyfiques  que  morales 
en  font  moins  vives , & nous  fommes 
moins  fenübles  à la  perte  de  la  vie , par- 
ce que  nous  avons  moins  d’objets  agréa- 
bles à regretter. 

L’amitié  eft  une  aftèéHon  de  l’ame, mais 
l’amour  n’eft  qu’une  fenfàtion  qu’on  a 
décorée  du  nom  de  fentiment  pour  ex- 
cufer  les  excès  où  il  nous  entraîne. 

On  ne  féduit  guere  que  ceux  qui  font 
déjà  féduits. 

Il  eft  rare  qu’on  loir  infidèle  fans  être 
en  même  temps  inconftant. 

Qüj 
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L’amour  veut  toujours  acquérir  > l’a- 
mitié ne  veut  que  conferver. 

On  n’a  de  pîailirs  que  par  les  pallions 
& de  bonheur  que  par  la  vertu. 

II  en  eft  des  pallions  vives  , comme 
des  maladies  chroniques.  Elles  font  fuÊ- 
ceptibles  de  palliatifs  , mais  prefque  ja- 
mais de  remedes.  Ileft  même  quelquefois 
dangereux  de  tenter  de  les  guérir  ; car 
îe  mal  reparoît  bientôt  ious  une  autre 
forme , louvent  plus  opiniâtre , & plus 
redoutable  que  celui  qu’il  a remplacé. 

Le  courage  ne  confifte  pas  tant  à ne 
point  faire  de  faute , qu’à  ne  point  va- 
rier dans  lès  réfolutions , même  après 
qu’on  en  a commifes. 

Les  grâces  extérieures  donnent  des 
defirs  ; mais  la  beauté  de  l’ame  lait  foule 
naître  les  grandes  pallions. 

L’indifférence  qui  fuccede  louvent  aux 
plus  grandes  pallions  , quand  il  n’y  a 
point  eu  réciproquement  de  raifon  pour 
cellèr  de  s’elKmer , prouve  qu’en  amour 
on  fe  déliré  beaucoup , & qu’on  s’aime 
très-peu. 
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Il  n’y  a rien  de  plus  dangereux  pour 
une  femme  honnête  qu’un  amant  fage 
& refpeéîueux , parce  que  fà  conduite 
écarte  tout  foupçon  de  danger , & le  rend 
par  ce  moyen  prefqu’inévitable. 

On  ne  devient  vertueux  que  par  e£ 
fort  , mais  on  naît  fage.  La  fageflè  eft 
un  don  du  Ciel  qu’on  acquiert  très- 
difficilement.  Le  courage  peut  y fup- 
pléer , du  moins  pour  la  conduite  ex- 
térieure : mais  quand  la  nature  ne  nous 
fécondé  pas  , nous  ne  devons  jamais 
compter  fur  nous , & il  faut  nous 
réfoudre  à combattre  fans  cefîê.  Un 
feul  inftant  d’abandon  peut  nous  faire 
tomber  dans  les  plus  grandes  fautes , & 
nous  devons  être  prefque  fûrs  d'être 
vaincus , fi  nous  ne  fommes  pas  toujours 
en  défènfe. 

Comme  un  inftant  de  foibleflè  eft  fou- 
rent  la  fource  des  plus  grandes  fautes  9 
de  même  un  aéle  de  courage  prépare  à 
la  viéloire  , & la  rend  plus  facile.  C'eft 
une  raifon  de  plus  pour  vaincre  que.  d’a- 
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voir  vaincu  la  veille , & la  force  ainfi  que 
la  foiblefiè  s’accélèrent  comme  la  vîtefiè 
des  corps  graves  dans  leurs  chûtes. 

Il  faut  quelquefois  plus  de  courage 
pour  fupporter  les  foiblefles  des  autres, 
que  pour  furmonter  les  fiennes. 

On  ne  fe  brouille  guere  en  amour 
comme  en  amitié que  lorfqu’on  s’aime 
encore. 

Quand  on  fe  craint  beaucoup en  n’a 
communément  rien  à craindre. 

Quand  on  apprécie  le  plaifir , on  en 
goûte  bien  peu. 

On  n’eft  heureux  qu’autant  qu’on  eÆ 
paflif ; on  n’a  de  plaifir  qu’autant  qu’on 
eft  aélif 

La  peur  nous  fait  faire  l’impoflible , 
tandis  qu’elle  nous  voile  les  yeux  fur  le 
pofïible. 

Il  s’en  faut  bien  que  l’amour  du  bien 
foit  toujours  le  principe  du  préten- 
du mépris  que  certaines  gens  témoi- 
gnent pour  ceux  que  le  vice  a élevés,, 
& qui  loin  de  vouloir  profiter  de  leur 
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faveur  , craindroient  de  leur  avoir  la  plus 
légère  obligation  : la  jaloufie  y a fouvent 
bien  plus  de  part  que  lauftérité  delà  mo- 
rale. On  haie  un  heureux  coupable,  par- 
ce qu’on  ne  fauroit  lui  pardonner  un  cri- 
me que  l’on  envie  ; & le  plus  vil  de  tous 
les  mortels  ufurpe , par  fa  mauvaife  foi  » 
l’eftime  & le  refpeét  quine  font  dus  qu’au 
courage  & à la  vertu. 

Si  des  ambitieux  redoutent  ceux  qui 
font  pofTédés  de  la  même  palfion  qu’eux  » 
parce  qu’ils  craignent  que  courant  la  mê- 
me carrière , ils  ne  foient  renverfés  par 
ceux  qui  ont  intérêt  de  les  devancer  ; 
d’un  autre  côté,  ils  doivent  defirer  que 
l’ambition  fe  propage  dans  tous  les  efpriî* 
pour  groffir  la  foule  de  leurs  adorateurs, 
lorfqu’ils  auront  atteint  le  but  qu’ils  fe 
propofent.  En  effet , il  cette  Toif  infa- 
tiable  qu’ont  les  hommes  pour  la  fortu- 
ne & les  honneurs  s’éteignoit  totalement 
en  eux  , quelle  feroit  la  jouiffance  de 
celui,  qui  a facrifïé  fon  repos , fa  fan  té , 
& fouvent  même  fon  devoir  , à la  frivole 

Qv 
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gloire  d’étre  au-deffus  des  autres  par  forr 
pouvoir  ou  fes  dignités  ? N’ayant  alors 
que  la  juftiee  à rendre  , il  ne  fentiroit 
que  le  fardeau  des  affaires  & la  gêne  de 
la  repréfèntation  qu'entraînent  les  gran- 
des places , fans  en  être  récompenfë  par 
leshommages  de  ces  basflatteurs  qui  envi- 
ronnent toujours  les  Grands  & ceux  dont 
on  attend  des  bienfaits.  Gomme  on  n’au- 
roit  point  de  defirs  qu’il  pût  fatisfàire  » 
on  n’auroit  rien  à lui  demander.  II  n’au- 
roit  par  confequent  nulle  grâce  à accor- 
der , & ce  fèroit  le  plus  malheureux  de 
tous  les  hommes*. 

L'éducation  des  hommes  donnant  aux 

N 

fèns  plus  de  pouvoir  fur  eux  que  fur  les 
femmes  , les  livres  licencieux  font  plus 
dangereux  pour  les  premiers  que  pour 
les  dernieres , fur-tout  dans  la  première 
jeunefle.  Les  Romans  honnêtes  où  la  ten- 
drefleeft  toujours  fubordonnée  à la  ver- 
tu, font  au  contraire  une  impreffion 
très-vive  fur  les  jeunes  filles , & n’en  font 
qu’une  très-légerefur  les  garçons.  Le  ré- 
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fîiltat  en  eft  à-peu-près  le  même , & porte 
également  à l’amour  les  uns  & les  autres  • 
rnais  chez  les  hommes  c’eft  le  phyfique 
qui  agit  fur  le  moral , & chez  les  femmes 
c’èft  le  moral  qui  agit  fur  le  phyfique. 


3^8  Pensée,  s 

■ 

SUR  LES  F E M M-E  S. 

T j e s hommes  ont  de.  L’orgueil  mais 
la  plupart  des  femmes  n’ont  que  de  la  va- 
nité. 

La  vanité  eft  le  principal  mobile  quf 
anime  toutes  les  aélions  des  femmes  ; les 
plus  fàges  & les  plus  fenfées  n'en  font  pas 
exemptes , il  n’y  a de  différence  que  dans 
l’objetr  les  unes  en  ont  un  eftimable  en 
lui-méme  , & les  autres  n y font  pas  fi 
difficiles,,  mais  prefque  toutes  veulent 
occuper  le  public  & en  être  admirées» 
Les  femmes  qui  fe  piquent  detre  hon- 
nêtes & qui  manquent  de  talents  propres 
à Jes  faire  diftinguer  des  autres, 'fe  re* 
jettent  fur  le  fenriment:  que  leur  «mari 
ou  leurs  enfants  aient  là  plus  légère  in- 
commodité , elles  font  dans  un  état  vio- 
lent, elles  lés  voient  déjà  à l’extrémité: 
en  vain  fait- on  fes  efïbrts  pour  modérer 
leur  inquiétude  ; elles  ont,  difent-elles > 
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le  coeur  fi  tendre  & la  rête  fi  vive,  quel- 
les ne  fauroiem  fe  calmer  ; il  eftvrai  qu’el- 
les  ne  fe  refufènt  rien  de  ce  qui  peut  f à- 
tisfàire  leur  luxe  & leur  vanité.  Elles 
font  les  dépenfes  les  plus  exceffives  pour 
fe  donner  des  ornements  fuperfîus  & fu- 
riles,  fèuls  objets  de  leurs  defirs;  elle*  ne 
craignent  ni  de  ruiner  ce  mari  auquel 
elles  font  fi  attachées,  ni  de  diminuer  1a 
fortune  de  ces  enfants  fi  chéris  ; mais  eL- 
les  fondent  en  larmes  dès  qu’ils  ont  mal 
à.  la.  tête  ; & cela  fuffit  pour  pcrfuader 
au  public  quelles  font  les  femmes  & les 
meres  les  plus  tendres  c’eft  toujours  un 
genre  de  réputation  ; il  tient  fa  place 
dans  le  monde  , il  y efl  même  mieux 
famé  que  tout  autre.  Cette  efpece  de  ré* 
putation  a d’ailleurs  un  avantage  qui  n’ap- 
partient qu’à  elle-;  c’efl:  qu’on  jouit  du. 
plaifir  de  faire  parler  de  foi  & d’être 
même  citée  pour  exemple , fans  çxciter 
la  jaloufie , & fans  qu’il  en  coûte  d’autre 
peine  que:  celle  de  jouer  un  fentiment 
qu’on  n’a  pas  perfonnage  auquel  les 
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femmes  font  accoutumées  dès  l’enfonce; 
St  qui  ne  force  point  du  tout  leur  carac- 
tère. 

Convenir  qu’on  a une  paflion  dans  le 
cœur , c’eft  fêla  permettre  ; c’eft:  en  quel- 
que façon  en  mendier  l’excufe  à celui  au- 
quel on  la  découvre  ; c’eft  prefque  fe  la 
pardonner  ; il  n’y  a plus  qu’un  pas  à 
foire  pour  l’approuver.  La  femme  qui 
rougit  aflez  de  fa  fbiblefîè  pour  avoir  le 
courage  de  la  condamner , ne  fè  l'avoue 
pas  à elle-même  , elle  en  doute  encore, 
& c’eft  dans  ce  doute  qu’elle  trouve  toute 
fo  force  ; car  on  combat  rarement,  quand 
on  fe  croit  vaincu. 

Les  femmes  ne  jouent  prefque  jamais 
de  rôle  dans  le  monde  , que  par  l’indécen- 
ce, l’intrigue  ou  le  ridicule. 

Dans  un  état  privé  les  femmes  ne 
jouent  point  de  rôle  impunément.  Sont- 
dlës  galantes  ? on  les  méprife.  Sont-elles 
intrigantes  > on  les  redoute.  Affichent- 
elles  la  fcience  ou  lebel  efprit?  fi  leurs 
ouvrages  font  mauvais , on  les  fiffle  \ s’ils 
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font  bons , on  les  leur  ôte , & il  ne  leur 
refte  que  le  ridicule  de  &’en  être  dit  les 
auteurs. 

Les  hommes  veulent  être  loués , mais 
les  femmes  veulent  être  flattées. 

- II  eft  des  hommes  qui  par  la  dureté  de 
leur  caraélere  ne  peuvent  parvenir  à 
plaire  aux  femmes.  Ils  croient  s’en  ven- 
ger en  déchirant  leur  réputation , ou  en 
les  tournant  en  ridicule.  Mais  que  font- 
ils  ? fi  ce  n’efl  de  prouver  qu  ’elles  ne 
font  qu’équitables  en  leur  refulànt  une 
préférence  qu’ils  feignent  vainement  dç 
méprifor. 

La  plupart  des  femmes  n’apprennent 
que  pour  qu’on  dife  quelles  lavent , & 
fe  foucient  fort  peu  de  lavoir  en  effet. 

Les  femmes  devroient  au  moins  ceflêr 
de  l’être  à quarante  ans.  C’efl  aflèz , ce  me 
fèmble,  d’avoir  joué  à la  poupée  & à là 
madame  pendant  vingt-cinq.  Qu’on  ne 
s’y  trompe  pas,  les  femmes,  & fur-tout 
îes  jolies  femmes,  y jouent  plus  en  effet  à 
dix-huit  ans  qu’à  fix. 
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Une  femme  fe  fouvient  toujours  qu’eî- 
le a été  jolie  , quelque  âge  quelle  ait:  & 
comment  l’oublieroit-elle  ? on  le  lui  rap- 
pelle fans  ceflè.  On  s’apperçoir  aifément 
à la  maniéré  dont  on  Pabords  & à celle 
dont  elle  reçoit,  que  fi  le  temps  lui  a en- 
levé les  grâces  de  la  jeuneffe  & la  déli* 
ca telle  des  traits  , il  ne  lui  en  a pas  fait 
perdre  tous  les  avantages.  Il  femble  que 
la  beauté  chez  les  femmes  foit  un  carac- 
tère indélébile  ; on  leur  fait  gré  de  leurs 
agréments  pafles  , quoiqu’on  n’en  jouif- 
fe  plus;  ceux  memes  qui  n’en  ont  jamais 
joui  , participent  aufii  au  prellige  , & 
voient  une  jolie  femme  furannée  d’un 
autre  œil  que  celle  qui  ne  l’a  jamais  été. 

On  ne  juge  prefque  jamais  des  jolies 
femmes  avec  équité.  Les  petits-Maîtres 
qui  les  aiment  & à qui  elles  cherchent  k 
plaire  , trouvent  de  l’efprit  dans  tout  ce 
qu’elles  difent  & des  grâces  dans  tout  ce 
quelles  font  : ceux  au  contraire  qui.font 
revenus  des  folies  de  la  jeunelfe. & qui 
n’ont  plus  de  prétention  à la  galanterie., 
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ou  qui  en  auraient  en  vain , les  trouvent 
en  général  plattes& ridicules  ; le  bruit  & 
le  papillotage  de  tout  ce  qui  les  environ- 
ne , le  tonde  déci  lion  joint  à letourderie 
qui  régné  dans  leurs  diiçours,  tout  con- 
tribue à les  leur  faire  mépriler.  Il  faut 
donc  néceflairement  attendre  que  les 
agréments  d’une  femme  foient  pafiees 
pour  pouvoir  juger  fainement  de  fon 
mérite  & de  fes  talents. 

Chaque  âge  a fit  poupée , chaque  âge 
a aulïi  fa  coquetterie  : les  femmes  laides, 
eu  qui  n’orrt  point  le  projet  d’inlpirer 
des  delîrs , n’en  font  pas  plus  exemptes 
que  les  autres  ; elles  ont  la  leur , qui , pour 
être  moins  commune  , n’en  fuppolè  pas 
moins  de  manege  , elle  en  exige  même 
davantage  ; car  en  fait  de  coquetterie , les 
agréments  d’un  beau  vifagefontla  moitié 
ou  même  les  trois  quarts  de  la  befogne. 
Mais  quand  on  eft  privé  de  cette  reflour- 
ce  , qu’on  n’a  pour  fubjuguer  & fe  faire 
çncenfer  que  celle  de  I’elprit  ou  des  ta-  — 
lents on  manque  fon  coup  bien  des  fois 
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avant  de  réuflîr.  Cette  efpece  de  coquet- 
terie eft  du  reflort  des  hommes  comme 
de  celui  des  femmes  ; mais  il  faut  conve- 
nir que  ces  dernieres  y ont  plus  d’apti- 
tude , parce  que  le  defir  de  plaire  eft 
inné  en  elles.  Les  jolies  femmes  veulent 
être  cajolées;  les  laides  veulent  être  con* 
fiderées  ; les  vieilles  veulent  être  confuf- 
tées  & refpedées  ; les  femmes  qui  fe  pi- 
quent de  bel-efprit  veulent  être  célé- 
brées & admirées , toutes  veulent  être 
flattées. 

Les  femmes  fèrôient  plus  en  état  que 
les  hommes  de  bien  juger  les  fem- 
mes , parce  qu’elles  n’ont  pas  les  mêmes 
raifons  d’aveuglement  ; mais  la  jaloulîe 
dont  on  les  accufe  avec  raifon  les  unes 
contre  les  autres , rend  leurs  décidons 
prefque  aufli  incertaines  que  celles  des 
hommes. 

MeJJaline  croit  fè  venger  du  mépris 
quelle  infpire  , en  jettant  du  ridicule 
fur  les  femmes  qui  ne  lui  refïèmblent  pas  ; 
mais  loin  de  leur  nuire  , elle  ne  fait  que 
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mettre  leur  réputation  à l’abri  de  là  cen- 
fure.  Elle  déshonoreroit  la  vertu  mé^ 
me , fi  elle  ofoit  la  louer. 

II  efl:  bon  qu’une  femme  foit  en  fa- 
miliarité avec  quelques  autres  femmes  ; 
mais  il  vaut  mieux  quelle  n’ait  de  con- 
fiance pour  aucune. 

"Les  agaceries  & même  les  careflès  que 
quelques  femmes  font  en  public  à leurs 
maris , ne  prouvent  point  quelles  les  ai- 
ment : ce  n’eft  pour  l’ordinaire  qu’une 
coquetterie  raffinée  , qu’une  maniéré 
adroite  d’exciter  des  defirs  dans  lesfpec- 
tateurs. 

Le  premier  mérite  des  femmes  vis-&» 
vis  la  plupart  des  hommes  efl:  d’être  jo- 
lies , & le  plus  grand  plaifir  des  femmes  eft 
de  fe  L’entendre  dire. 

L’ennui  efl:  peut-être  encore  plus  diffi- 
cile à furmonter  que  le  goût.  Lucindc 
s’ennuie , & comment  ne  s’ennuieroit- 
elle  pas  ? elle  n’a  rien  à faire.  Valcourt 
efl:  aimable , cherche  à lui  plaire  ; & lui 
plaît  bientôt  \ û Lucindt  étoit  occupée* 
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Valcourt  ne  lui  plairoit  pas  tant,  ou  du 
moinselle  n’auroit  pas  tant  de  befoin  qu’il 
lui  plut.  Mais  il  remplit  le  vuide&  l’oifive- 
té  de  lès  journées  par  mille  riens  agréa- 
bles qui , en  flattant  là  vanité,  La  féduifent 
infenlibiement.  Avant  qu’il  foit  peu , elle 
ne  pourra  plus  s’en  pafièr.  Il  lèroit  peut- 
être  encore  temps  de  combattre  une 
paflion  qui  ne  fait  que  de  naître , en  cef- 
fant  d’en  voir,  l’objet.  Mais  cette  paflion 
naiflànte  occupe  Lucinde  ; tous  fes  mo- 
ments font  déformais  remplis,  &:  une 
douce  agitation  a pris  la  place  du  défœu- 
vrement  Quittera-t-elle  cet  état  plein 
de  charmes  & d’aéHvité , pour  retomber 
dans  fa  première  langueur  qui  ne  lui  of> 
froit  que  des  objets  infipides  ? non  fans 
doute.  Rien  ne  l’y  porte , & tout  fem- 
ble  l’inviter  au  contraire  à lè  livrer  à fon 
penchant.  Elle  s’y  livre  donc  ; l’ennui  a 
été  le  premier  moteur  de  fon  goût , l’en- 
nui fa  entretenu , & la  crainte  de  retom- 
ber dans  l’ennui  met  le  dernier  lceau  àû 
défaite. 
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II  eft  rare  que  deux  femmes  fe  fe n- 
tent  du  goût  l’une  pour  l’autre  , quoi- 
qu'elles aient  quelquefois  de  l'amitié.  Ce 
fentiment  ne  fe  rencontre  guere  que  dans 
deux  perfonnes  de  différent  fexe , &c  mal- 
heure ufèment  ii  n’eft  jamais  fans  danger. 

Il  arrive  fou  vent  qu’une  femme  croit 
n’avoir  que  de  l’amitié  pour  un  homme , 
tandis  qu'elle  a déjà  du  goût  pour  lui.  La 
fêcurité  meme  quelui  donne  la  pureté  de 
fes  intentions,  eft  ce  qui  la  met  dans,  un 
danger  plus  certain  ; car  prefque  toujours 
ce  goût  devient  une  paflion  , & malhei:- 
reufèment  le  voile  qui  la  couvroit  ne  fe 
déchire  que  lorfqu’il  n’eft  plus  temps  d’y 
apporter  remede. 

La  première  fois  qu’une  femme  aime, 
elle  eft  timide  & embarraffée,  à peine  ofe- 
t-elle  l’avouer  ; les  plus  légères  faveurs  lui 
paroiffent  des  crimes , elle  fe  les  laiflè 
ravir  plutôt  quelle  ne  les  accorde  , & el- 
le fè  les  reproche  fans  ceflè  ; elle  vou- 
droit  fe  faire  violence  & réfïfter  à fon 
penchant.  Cet  état  de  contrainte  tour- 
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ne  au  profit  de  la  pafiion , & elle  n’en 
aime  que  davantage.  La  fécondé  Fois , elle 
eft  plus  libre , les  fautes  lui  coûtent 
moins  à commettre,  elle  fe  livre  avec 
moins  de  retenue  & prefque  fans  re- 
mords , elle  lent  plus  l’empire  des  fens , 
& beaucoup  moins  celui  du  fentiment. 

La  compafiion  jointe  à l’amitié  forme 
dans  certaines  femmes  un  fentiment  fi 
vif,  qu’iMeur  fait  commettre  les  mêmes 
fautes  que  la  pafiion  la  plus  décidée. 

Les  femmes  quifontmalheureufement 
nées  avec  un  cœur  tendre , & par  confé- 
quent  foible , devroient  éviter  jufqu’ai* 
commerce  des  hommes  qui  leur  font  le 
plus  indifférents:  car  tout  eft  danger  pour 
elles. 

Les  femmes  qui  prétendent  avoir  eu 
en  même-  temps  de  l’amour  pour  deux 
hommes , n’en  avoient  réellement  ni  pour 
fun  ni  pour  l’autre,  ou  auraient  pu  de 
même  en  avoir  pour  vingt  tout  «lia  fois; 
elles  n’avoient  que  des  fens.  - 

Je  n’aime  ni  Pauline  ni  Zénobie  ; elles 
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n’ont  point  de  caractères:  ce  font  des 
femmes  très-fages  à l’extérieur  ; mais  je 
fèrois  fort  tenté  de  croire  qu’elles  n’ont 
de  vertu  que  par  préjugé  ou  par  habitu- 
de. Elles  paroilfent  aimer  en  même-temps 
de  la  meilleure  foi  du  monde  leur  mari 
& leur  amant  ; elles  éprouvent  en  effet 
alternativement  les  mêmes  émotions  & 
les  mêmes  craintes  pour  l’un  & pour  l’au- 
tre. Je  ne  fais  comment  deux  fentiments 
qui  s’excluent  toujours  réciproquement 
& d’une  façon  fipofitive,  peuvent  fe  ren- 
contrer dans  le  même  individu.  Pour  moi, 
j’avoue  ingénuement  que  je  ne  l’ai  jamais 
conçu.  Si  l’on  me  dit  que  ce  que  je  prends 
pour  de  l’amour  n’eft  qu’un  fentiment 
fnfpiré  par  le  devoir  , mes  idées  fe 
trouveront  encore  plus  confondues  ; car 
je  ne  faurai  plus  à quoi  reconnoitre  les 
pallions , li  la  vertu  produit  les  mêmes 
effets.  J’aime  cent  fois  mieux  AIzire 
quoique  fa  conduite  ne  foit  peut-être  pas 
fi  régulière  en  apparence  : on  eft  fur  de 
ce  qu’on  polfede,  lorfqu’on  a obtenu 
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une  fois  le  cœur  d’une  pareille  femme , 
parce  qu’elle  efl  lùre  elle-même  de  ce 
qu’elle  fent.  Mais  pour  Pauline  & pour 
Zénobie,je  n’en  voudroisni  pour  femmes 
ni  pour  maîtrelfes  : je  craindrois  trop  de 
me  trouver  dans  le  cas  où  M.  de  BulTy 
prétendoit  qu’étoit  M.  de  Sevigné  , fi 
même  j’étois  allez  heureux  pour  échap- 
per à un  plus  grand  malheur. 

Une  femme  croit  fouvent  regretter 
fon  amant , tandis  quelle  ne  regrette  que 
l’amour. 

Il  y a toujours  à perdre  à faire  fon 
amant  de  fon  ami  ; mais  il  y a beau- 
coup à gagner  à faire  fon  ami  de  fon 
amant. 

Les  femmes  ne  fè  parent  que  pouf 
plaire , quoiqu’elles  dilent  le  contrai- 
re ; & l’on  ne  cherche  à plaire  par  là 
figure,  que  parce  qu’on  a un  amant,  ou 
qu’on  defire  d'en  avoir  un. 

Les  hommes  défirent  allez  générale- 
ment les  femmes , & mettent  même  fou- 
vent  en  œuvre  jufqu’à  la  fàuflèté  & la  per- 
fidie 
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fidie  pour  s’en  faire  aimer.  Elles  pré-, 
tendent  quelles  ne  manquent  à leur  de- 
voir, qu’après  avoir  long-temps  réfifté 
aux  perfécutions  des  hommes  ; mais  el- 
les ont  tort  ; & fi  elles  étaient  de  bonne 
foi , elles  conviendraient  que  ce  font 
prefque  toujours  elles  qui  les  féduifènt 
les  premières, & d’une  façon  d’autant  plus 
Lare,  quelles  ne  paroiffent pas  en  avoir 
le  defîein.  - 

La  plupart  des  femmes  préféreroient 
plutôt  d’étre  moins  aimées  en  effet , pour- 
vu qu’elles  le  panifient  davantage , par- 
ce que  la  vanité  efl  le  premier  de  tous 
leurs  fentiments.  • • • 

Les  femmes  ficrifient  plus  fouvent 
leur  honneur  à la  vanité  & à l’amour* 

t 

propre  que  leur  donne  un  amant  qui  a 
de  la  célébrité , qu’à  l’amant  lui-même. 

Il  y a des  femmes  qui  commencent  par 
le  libertinage , fans  avoir  paffé  par  les 
différents  degrés  qui  conduifeutà  ce  vice. 

Dorothée  eût  peut-é:re  toujours  été 
fage , fi  Dorimont  avoit  été  digne  d’étre 
Tome  l \ R 
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aimé  ; fi  n’étant  point  aimable , il  n’eut 
pas  été  jaloux , & qu’il  eût  laifle  à fa  fem- 
me une  liberté  honnête  , elle  n’auroit 
eu  au  moins  qu'un  amant.  Mais  vivant 
<îans  une  contrainte  perpétuelle , & n’é- 
tant jamais  féparée  de  fon  mari  , que 
pour  des  inftants , il  n’étoit  pas  pofli- 
ble  à Dorothée  de  filer  une  pafiion.  Son 
cœur  étoit  tepdre , fà  tête  vive , & lès 
fens  n’avoientque  trop  d'empire  fur  elle. 
Un  moment  devoit  décider  de  fon  fort. 
Une  partie  de  .chafiè  où  fè  trouva  Dori- 
mont  rompit  fès  chaînes  pour  quelques 
heures.  Timagenes  en  profita  ; il  la  trou- 
ve feule  ; la  néceffité  de  brufquer  l'atta- 
que le  rend  plus  hardi  qu’il  neut  peut- 
être  été  avec  une  femme  moins  gardée. 
Il  preflè  Dorothée , elle  fe  rend  fans  s’ê- 
tre même  défendue.  Timagenes  la  quit- 
te aufli-tôt  pour  ne  point  donner  de 
îoupçon.  Elle  ne  peut  lui  afîigner  de 
rendez-vous.  Ils  font  long-temps  fans 
fe  revoir.  Le  feu  qui  n’a  point  d’aliment 
s’éteint  bientôt.  L’idée  de  l’objet  s’efface, 
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mais  le  goût  du  plaifir  refie , & l’impof- 
fibiiité  d’avoir  uneinrrigue  fuivie  , rend 
plus  facile  pour  les  pijjades.  Une  fem- 
me qui  a eu  le  malheur  de  commettre 
deux  ou  trois  fautes  de  ce  genre , foule 
bientôt  aux  pieds  toute  décence.  Elle 
n’a  plus  rien  k ménager  ; elle  eft  perdue 
fans  reflource.  Une  paflion  eût  mis 
Dorothée  k l’abri  de  ces  écarts.  La 
captivité  où  elle  étoit  retenue  ne  lui  per- 
mettoit  pas  d’avoir  un  amant , mais  elle 
n’en  aimoit  pas  moins  l’amour. 

La  pudeur  eft  la  fleur  de  la  chafteté , 
quand  elle  agit  par  inftinél:  elle  eft  flé- 
trie , dès  qu’elle  devient  une  vertu. 

Je  ne  fuis  point  furpris  que  les  femmes 
foient  coquettes;  car  c’eft  le  plus  fur 
moyen  de  plaire  aux  hommes.  Ils  difènf 
en  vainque  îapudeur  & la  naïveté  ont  feu- 
les le  droit  de  leur  plaire;  leur  cœurdéfà- 
voue  fins  cefle  un  fentiment  quin’eft  que 
dans  leurs  difcours.  Ils  admirent  la  vertu  ; 
mais  c’eft  la  coquetterie  qui  les  fubjugue. 

Rij 
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SUR  LE  MARIAGE. 

H"  j e mariage  ne  convient  qu’aux  gens 
doués  d’un  caraélere  flegmatique  , & nul- 
lement aux  imaginations  vives  & bouil- 
lantes , auxquelles  tout  état  permanent, 
de  quelque  nature  qu’il  foit , paroît  in- 
fup  portable. 

Il  faut  plus  de  philofophie  pour  être 
heureux  étant  marié , qu’il  n’en  fau  t pour 
vivre  content  dans  le  célibat. 

Rien  ne  prouve  tant  l'attrait  qu’en  gé- 
néral un  fexe  a pour  l’autre,  que  l’a- 
mour dont  la  plupart  des  femmes  paroif- 
fènt  préoccupées  pour  leur  mari , les  fix 
premiers  mois  de  leur  mariage.  Comme 
leur  cœur  n’a  encore  rien  fenti , leurs  fe n- 
fations  font  auffi  neuves  que  leurs  fenti- 
ments , & elles  en  faiflfîènt  les  premières 
imprefïions  avec  vivacité.  Il  en  efl  de 
même  des  hommes  qui  n’ont  point  en- 
core connu  d'autres  femmes  avant  de 
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fe  marier.  Si  l’on  demandoit  à un  mé- 
nage compofé  de  gens  tels  que  je  viens 
de  les  dépeindre,  pourquoi  ils  s’aiment  ; ils 
feroient,  je  crois,  fort  embarraftes d’en 
donner  une  autre  rarfon , finon  que  l’un 
eft  homme , & que  l’autre  eft  femme. 

II  y a plus  de  maris  qui  aiment  leurs 
femmes  , que  de  femmes  qui  aiment 
leurs  maris;  & je  crois  en  avoir  trouvé 
la  raifon  dans  l'amour  que  tous  les  hom- 
mes ont  en  général  pour  la  liberté.  Les 
femmes  dépendent  de  leurs  maris , & les 
maris  ne  dépendent  point  de  leurs  fem- 
mes. 

Je  ne  fais  fi  le  proverbe  qui  dit  que 
dans  les  querelles  des  maris  & des  fem- 
mes le  chevet  racommode  tout  , eft  bien 
vrai  : ce  qu’il  y a de  sûr , c’eft  qu’il 
brouille  beaucoup  plus  de  ménages  qu’il 
n’en  raccommode. 

Faire  à une  femme  l’éloge  de  fon  mari 
lorfqu’il  lui  déplaît , & vouloir  par  ce 
moyen  lui  perfuader  de  l’aimer,  nefert 
ordinairement  qu’à  augmenter  encore 

Riij 
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davantage  l’averfion  qu’elle  a déjà  pouf 
lui. 

Il  n’eft  pas  eflèntiel  au  bonheur  d’un 
homme  d’être  aimé  de  fa  femme  , fur- 
tout  s’il  ne  l’aime  pas  ; mais  il  ne  fauroit 
fè  palier  d’en  être  eflimé. 

Un  mari  prudent,  fans  aimer  fa  femme 
& fans  defirer  même  d'en  être  aimé, 
doit  éviter  avec  le  plus  grand  foin  de  la 
mettre  dans  le  cas  d’avoir  befoin  de  con- 
folations  fur  fes  procédés  envers  eHe, 
s'il  veut  éviter  les  dangers  qui  y font 
attachés. 

Le  confblateur  d'une  Belle 
En  efl  aifernent  le  vainqueur. 

La  perte  d’un  mari  pour  qui  on  a de 
feflime  & de  la  confiance , même  fans 
amour,  efl:  plus  grande  fans  comparai- 
fon  que  celle  d’un  amant  le  plus  palîion- 
nément  aimé. 

Il  efl  inutile  d’épouferfon  ami,  & l’on 
fait  mieux  de  ne  pas  époufer  fon  amant. 

Il  ne  faut  point  époufer  par  amour  celui 
ou  celle  à qui  on  ne  peut  pas  en  infpirer. 
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Les  hommes  doivent  naturellement 
regretter  davantage  la  perte  de  leurs  feni- 
mes , que  les  femmes  celle  de  leurs  maris. 
En  effet,  fi  un  homme  aime  tendre- 
ment fa  femme , il  perd  tout  en  la  per- 
dant^ rien  ne  l’en  dédommage;  au 
lieu  qu’une  femme  acquiert  au  moins  la 
liberté  par  la  mort  de  fon  mari. 


Rîv 
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jL  e bonheur  eft  tellement  étranger  a 
notre  être,  que  nous  n’en  avons  que 
des  idées  vagues  , & que  nous  ne 
pouvons  le  dépeindre  que  d’une  ma- 
niéré très-imparfaite.  Il  n’en  eft  pas 
de  même  du  malheur fous  quelque 
forme  que  nous  voulions  le  repré- 
fent^r.  La  chaleur  de  nos  images  porte 
aifément  l’horreur  ou  la  trifteflè  dans  des 
ames.préparées  depuis  leur  naifîànceà  re- 
cevoir les impreffions  delà  douleur.  (0 

.r  * 

(i)  Entra  l’uomo  , allor  che  nafce , 

In  un  mar  di  tante  pene, 

Che  s’avvezza  dalle  fafce. 

Ogni  affanno  a foftener. 

Ma  per  lui  fi  raro  il  bene. 

Ma  la  gioia  è cofi  rara , 

Che  a (offrir  mai  non  impara 
Le  forprefe  del  piacer. 

Jfacco  figura  dd  Reientore.  Omoti» 
dd  Signor  Abbate  McufUûo, 
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~ Cette  corde  eft  toujours  tendue  , & 
répond  à l’unifton  au  plus  léger  ébran- 
lement; notre  pinceau,  notre  plume, 
notre  langage , nos  geftes , & jufqu’aw 
Ton  de  notre  voix  , tout  devient  élo- 
quent quand  il  s’agit  de  peindre  le  mal- 
heur. C’eft  notre  langue  naturelle  , & 
nous  la  parlons  en  maîtres.  Nous  ne  lom- 
mes  encore  qu’à  l’A , B , C de  celle  du 
bonheur.  On  fait  des  tableaux  du  Téna- 
re  : on  ne  trace  que  des  efquiftès  de  l’É- 
lifée. 

On  paftè  la  moitié  de  là  vie  dans  la  né- 
ce/ïité  defe  diftraire  de  l'autre. 

II  n’eft  point  de  plaiftrs  pour  ceux 
dont  l’état  habituel  eft  d’être  malheu- 
reux : la  joie  ne  fait  que  gliflèr  fur  un 
cœur  accoutumé  à ne  reflèntir  que  de 
l’amertume.  Il  n’y  a que  les  heureux  qui 
foient  capables  de  la  goûter;  la  plus  lé- 
gère augmente  leur  bonheur  , parce 
qu’ils  trouvent  leur  ame  préparée  à en 
fentir  toute  la  vivacité. 

L’humiliation  eft  un  des  chagrins  qui 

Rv 
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nous  affeête  le  plus , & dont  nous  nous 

confoîons  le  moins. 

Rien  ne  mûrît  tant  Fefprit  que  le 
malheur.  Un  homme  de  vingt-cinq  ans 
qui  a éprouvé  beaucoup  de  difgraces 
eft  plus  formé  ordinairement  qu’un 
homme  de  cinquante  , qui  n’a  jamais  ef- 
fuyé  de  revers. 

Il  eft  des  temps  dans  la  vie  où  l’afflic- 
tion  & la  douleur  nous  abforbent  à un 
tel  point,  que  la  tendrelfe  même  de  nos 
amis  celle  d’être  une  reiïource  pournous; 
nous  ne  Tentons  que  notre  malheur. 

Il  y a des  caraâeres  qui  trouvent  de 
la  douceur  à le  plaindre , & même  à être 
malheureux.  H femble , pour  ainfi  dire, 
qu’il  manqueroit  quelque  choie  à leur 
être , s’ils  ceiïbient  d’avoir  des  fujets  de 
s’affliger  : mais  ils  n’en  manquenr  ja- 
mais ; car  prefquetout  eft  chagrin  pour 
eux  , & ils  trouvent  le  lècret  de  fe  faire 
des  peines  , de  ce  que  les  autres  ne  regar- 
deroient  que  comme  des  bagatelles. 

Lorfque  nous  fommes  dans  une  vio- 
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lente  affli&ion , non-feulement  nous  ne 
croyons  pas  qu’elle  puiflè  jamais  dimi- 
nuer , mais  c’eft  pour  ainfi  dire  nous 
faire  un  nouveau  chagrin  que  de  vouloir 
nous  perfuader  que  le  temps  & les  ré- 
flexions l’anéantiront  à la  fin.  Nousvou- 
drions  que  notre  douleur  pût  être  éter- 
nelle. 

L’extrême  gaieté  des  heureux  aug- 
mente la  triftefiè  de  ceux  qui  ne  le  font 
pas. 

Tout  homme  qui  cherche  de  la  con- 
folation  , après  la  perte  de  ce  qu’il  ai- 
moit , efi:  déjà  plus  d’à  moitié  confolé. 

Les  plus  grands  plaifirs  de  l’amour- 
propre  ne  nous  conlolent  point  des  cha- 
grins de  fentiment. 

Un  des  plus  grands  bonheurs  des  gens 
en  place  efi:  de  n’avoir  pas  le  temps  d'ap- 
puyer fur  leurs  chagrins.  Sans  cet  avan- 
tage , ils  feroient  les  plus  malheureux  de  • 
tous  les  hommes. 

On  a tort , ce  me  fèmble , de  penlèr 
que  la  mort  de  ce  que  l’on  aime , foit  le 

R vj 
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plus  grand  des  malheurs  ; car  le  temps  & 
notre  foibleffe  nous  en  confolent  : mais 
le  temps  & notre  foibleffe  ne  fervent 
qu  a aigrir  nos  chagrins  domeftiques  & 
à les  rendre  infupportables. 

La  joie  eli  fi  peu  naturelle  aux  hom- 
mes , quils  ne  peuvent  la  goûter  que 
par  enthoufiafme  : dès  qu'ils  font  de  fàng- 
froid  , le  plaifir  ceffe pour  faire  place  à 
l’indifférence.  On  foutient  avec  un  inté- 
rêt continu  la  repréfentation  d’une  Tra- 
gédie , Ialeéhire  d’un  Poëme  ou  d’un  Ro- 
man, qui  ne  font  pour  l’ordinaire  qu'un 
récit  d'événements  malheureux.  L’Au- 
teur  a foin  feulement , pour  repofèr  (es 
auditeurs  ou  fes  le&eurs.,  de  gliflèr  quel- 
quefois fur  l’idée  du  plaifir  ou  de  le 
fiire  entrevoir;  mais  jamais  il  n'y  appuie. 
Il  fait  par  fà  propre  expérience  que  les 
hommes  font  incapables  de  foutenir  long- 
temps des  images  riantes;  elles  leur  font 
trop  étrangères  ; ils  ne  s’y  retrouvent 
point. 

On  trouve  des  gens  fur  quiles  plaiflrs 
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ne  font  que  glifièr  légèrement , tandis 
que  les  chagrins  s’incorporent , pourainfi 
dire,  avec  eux;  & même  lotfque  leurs 
fujets  de  peine  n’exiftent  plus , les  imprefo 
fions  leur  en  refient  encore  long-temps. 

Nos  chagrins  font  quelquefois  la  four- 
ce  de  nos  plaifirs  ; mais  ces  derniers  le 
leur  rendent  au  centuple. 

- Si , fuivant  M.  Duclos , le plaifir  ejl  une 
fituation  , & le  bonheur  un  état , on  peus 
dire  de  même  que  le  chagrin  eft  une  fi* 
tuarion , & le  malheur  un  état. 

Le  premier  des  malheurs  eft  de  faire 
des  malheureux. 

Les  malheurs  abattent  & humilient  les 
caraéleres  foibles , mais  ils  aigriflènt  les 
cara&eres  fiers , & les  rendent  plus  hau- 
tains. 
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SUR  DIVERS  SUJETS . 

T j e premier  mouvement  eft  prefque 
toujours  ce  qui  nous  détermine  , & la 
plupart  de  nos  aélions  n’en  font  guere 
que  le  réfultat. . 

Il  faut  toujours  donner  toute  Ton  ap- 
plication à ce  qu’on  fait  , quelque  peu 
important  que  foit  l’objet  en  lui  - même , 
fans  quoi  l’on  accoutume  fon  efprir  à la 
pareflè , fes  rèfforts  fe  relâchent  par  cette 
inertie  & le  cercle  des  idées  fe  ré  trécir. 

fionnéte  ne  devroit  pas  être  une  épi- 
thète pour  le  nom  d'homme , ce  devroit 
être  fon  fynonyme  : mais , à la  honte  du 
genre  humain , il  eft  même  bien  rare 
qu’on  le  donne  à jufte  titre. 

Quand  il  feroitpoffible  de  prefcrire  à 
la  probité  des  bornes  précifes  , ceux  qui 
ne  l’ont  pas  gravée  dans  le  cœur,  trou- 
veroient  toujours  affez  de  moyens  pour 
l’éluder , & les  gens  vraiment  vertueux 
n’en  ont  pas  befoin. 

- ~\ 
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On  ne  peut  donner  avec  certitude  le 
titre  d’honnête  homme  qu'à  celui  qu’on 

vu  dans  des  circon  fiances  où  Tes  paf- 
fions  fe  trouvoient  contraires  à la  pro- 
bité , & qui  a eu  Je  courage  de  les  facri- 
fier. 

L’humanité  devroit  agir  par  infHnét 
chez  les  hommes , & malheureufement 
il  eft  bien  rare  qu’ils  en  aient  même  par 
principe. 

On  rencontre  plus  de  gens  fufceptibles 
d’un  violentamour  & d’une  amitié  rendre 
& confiante , qu’on  n’en  trouve  de  capa- 
bles des  (impies  aéles  d'humanité. 

Les  gens  foibles  font  plus  fujets  à haïr 
que  les  autres.  Comme  ce  n’eft  pas  or- 
dinairement par  vertu  qu’ils  ne  fe  ven- 
gent pas  , la  haine  efi  au  moins  une  con- 
folation  pour  eux. 

Il  eft  très-peu  d'hommes , même  Hu 
nombre  de  ceux  qu’on  appelle  commu- 
nément honnétes-gens  dans  le  monde  9 
qui  le  Ei fient  en  effet , s'ils  étoient  fur» 
qu  'ils  pufîènt  ne  le  pas  être  impunément» 
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La  probité  n’a  point  de  limites  exaétes, 
LesLoix  n’ont  pu  pourvoir  dans  ce  gen- 
re , comme  dans  beaucoup  d’autres-, 
qu’à  l’obfèrvation  littérale  de  fes  pre- 
miers principes.  La  vertu  feule  eft  faits 
pour  lui  prelcrire  des  bornes. 

L’honneur  n’eft  que  le  Jimulacre  de  la 
vertu.  Ceux  qui  font  bien  nés  nfen  ont 
pas  befoin.  Ils.  trouvent  dans  leur  cœur 
le  principe  & le  mobile  de  toutes  leurs 
aétions. 

L’honneur  eft  un  bien  fi  cher  aux 
hommes,  qu’ils  lui  facrifient  la  vie  pré- 
fente  , & même  la  future. 

L’éducation  rend  tous  les  hommes 
égaux  ; les  talents  feuls  les.  rendent  fupé- 
rieurs. 

Les  plus  grands  talents  deviennent 
inutiles  ( fi  même  ils  ne  font  pas  nuifi-r 
blés  ) quand  ils  ne  font  pas  accompagnés 
de  l’honneur  & de  la  vertu  , qui  feuls 
peuvent  les  faire  briller  & leur  donner 
du  prix. 

La  corruption  du  cœur*  a des  fuites 
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plus  dangereu  fes  que  le  déréglement  de 
refprit  , non -feulement  parce  qu'elle 
l’entraîne  prelque  toujours  avec  elle, 
mais  encore  parce  que  1 âge  & les  ré- 
flexions peuvent  à la  fin  corriger  ce  der-r 
nier  défaut  : mais  il  n’efl:  point  de  remede 
pour  un  cœur  corrompu. 

C'eft  un  vice  de  plus  dans  un  méchant 
homme,  que  l’apparence  de  la  vertu. 

II  ne  faut  point  craindre  les  méchants, 
mais  il  faut  les  fuir. 

Il  eft  bien  difficile  de  parler  quelque** 
temps  de  fon  prochain  , fans  finir  par 
en  dire  du  maU  . . 

La  crainte  qu’on  paroît  avoir  des  mé- 
chants , les  encourage  & les  rend  encore 
plus  méchants,  s’il  eft  poffible.  La  fer- 
meté & le  mépris  les  étonne  ; & s'ils  ne 
ce  fient  pas  de  letre  au  fond  du  cœur,  dut 
moins  ils  n'ofènt  plus  le  paroître. 

II  n’efl:  pas  vrai  que  l’opprimé , lorf- 
qu’il  eft  innocent,  foit  plus  malheureux 
que  l’opprefleur  : l’Hiftoire  nous  ap- 
prend que  les  Tyrans  ont  été  les  plus 
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malheureux  de  tous  les  hommes. 

Alexandre  étoit  un  brigand  qui  ne 
méritoit  pas  un  meilleur  fort  que  Car- 
touche. Cependant  l’on  a élevé  des  au- 
tels au  premier  , & le  fécond  eft  mort 
fur  la  roue:  toute  la  différence  néan- 
moins qui  fe  trouve  entreux  , eft  que 
fun  étoit  né  Roi  , & l’autre  fim- 
ple  particulier.  Ah  ! que  les  hommes 
font  injuftes  , & que  leurs  dédiions 
font  fàuflès  fur  le  vice  comme  fur  la 
vertu  ! 

Le  hafard  décide  fouvent  de  nos  ver- 
tus & de  nos  vices.  Cartouche  eût  peut- 
être  été  un  très  - honnête  homme  , & 
qui  plus  eft  un  grand  homme , s'il  fut 
né  dans  un  état  opulent  ; & Lucrèce  une 
femme  galante,  ft  fon  mari  lui  eût  dé- 
plu & quelle  fût  née  avec  lin  goût  vio- 
lent pour  les  hommes. 

Les  fcélérats  ne  font  'pas  plus  com- 
muns que  les  grands  hommes.  Les  ex- 
trêmes font  rares  dans  tous  les  genres. 

Les  foiblefîès  en  tout  genre  font  le  par- 
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tage  de  l’humanité.  Il  ne  faut  donc  point 
être  furpris  , que  les  hommes  foient  fi 
remplis  d imperfè&ions  ; que  leurs 
idées,  & leurs  allions  foient  inconfé- 
qnentes  ; que  leurs  goûts  & leurs  fên- 
timenrs  varient  fins  celle,  & que  ce 
qu’ils  ont  aimé  avec  le  plus  de  paillon 
devienne  quelquefois  l’objet  de  leur 
haine.  Heureux  ceux  qui  échappent 
au  vice  ; on  doit  prefque  leur  en  favoir 
gré. 

Il  eft  des  vices  fiélices , ( fi  fon  peut 
le  fèrvir  de  ce  terme)  & d’autres  avec 
lefquels  nous  na ilîons.  Les  uns  & les  au- 
tres font  également  difficiles  à déraci- 
ner, parce  que  ceux  que  nous  tenons  de 
la  nature , font  proprement  les  vices  du 
cœur  , & qu’ils  font  ordinairement  fans 
remede  ; & que.les  autres  ont  pour  prin- 
cipe la  faufîèté  de  notre elprit  qu’il  n’eft 
guere  plus  aifé  de  réformer.  Le  Précep- 
teur d’un  grand  Prince  difoit  fou  vent  de 
lui  : qu’il fe fût  e finit  trop  heureux , s'il  eût 
pu  parvenir  à le  corriger  des  vices  qu’il  n'a- 
voit  pas. 
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Nous  ne  fommes  qu’à  demi  malheu- 
reux, quand  on  n’a  rien  à nous  repro- 
cher ; & nous  pouvons  foutenir  les  plus 
grands  revers , lorfqu'ils  ne  font  pas  ac- 
compagnés de  remords. 

Un  homme  fouffre  qu’on  lui  repro- 
che Tes  vices  y mais  non  pas  fes  foiblef 
fes.  On  peut  lui  dire  qu’il  eft  violent , 
libertin  , & même  méchant , mais  once 
fauroit  l’accufer  de  poltronnerie  fans  être 
forcé  de  fe  couper  la  gorge  avec  lui: 
cette  efpece  d’injure  ne  fe  pardonne 
point. 

La  fàgeflè  eft  un  bonheur, mais  la  verra 
eft  un  mérite. 

Etre  content  de  foi  ; le  grand  mot! 
Mais  qui  peut  le  dire  avec  vérité  ? 

L'homme  eft  fait  pour  la  médiocrité; 
lorfqu’il  atteint  le  degré  de  perfection 
connu  dans  quelque  genre,  il  fort,  pour 
ainfi  dire  , de  fon  eflènce  , mais  il  s’en 
rapproche  ordinairement  par  des  foi- 
bleflès  honteufès,  & quelquefois  même 
par  des  vices  dont  les  gens  médiocres 
auroient  été  incapables. 
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Il  y a des  qu  alités  qui  font  tellement 
unies  k des  défauts , que , pour  ainfi  dire , 
elles  en  dépendent , & qu’on  ne  pourroit 
en  corriger  ceux  qui  les  ont,  fans  dimi- 
nuer de  leurs  agréments , & peut-être 
même  de  leur  valeur  réelle. 

Il  y a des  gens  qui  nous  plaifent  plus 
par  leurs  défauts  que  par  leurs  bonnes 
qualités. 

Nous  ne  fommes  vraiment  philofo- 
plies  que  fur  les  objets  qui  nous  intéref- 
fentpeu. 

Il  eft  des  torts  de  telle  efpece,  que 
rien  ne  peut  les  réparer. 

La  folitude  que  les  gens  du  monde 
fuient  avec  tant  de  foin , fait  le  bonheur 
des  vrais  fages.  Ceux-ci  gagnent  k fe 
connoître , & les  autres  ont  intérêt  de 
s’éviter. 

La  folitude  eft  k l’homme  ce  que  le 
creufet  eft  k l’or. 

Nous  mettons  fouvent  fur  le  compte 
de  l’efpritce  qui  n’appartient  qu’au  cœur, 
tandis  que  nous  accordons  k ce  dernier 
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des  qualités  qui  ne  font  dues  qu'à  fefprit. 
On  peint  toujours  bien  ce  qu’on  fent  vi- 
vement ; les  ftupides  même  font  élo- 
quents en  pareil  cas.  Si  on  les  juge  dans 
ce  moment,  on  leur  accordera  fans  doute 
del'efprit,  quoiqu’ils  en  fbient  dépour- 
vus. Par  la  même  raifon , on  joue  le  Jfèn- 
timent  avec  de  l’efprit , & fou  vent  même 
on  perfuade,  quoiqu’on  ne  foi t pas  réel- 
lement afîè&é,,  ni  même  fufcepdble  de 
l’être. 

On  ne  fauroit  aimer  trop  de  chofes , 
«&  trop  peu  de  gens. 

Il  eft  bien  rare  qu’on  fàfle  des  repro- 
ches qui  foient  ablolument  injuftes  dans 
tous  les  points  : on  les  a prefque  toujours 
un  peu  mérités  , du  plus  au  moins. 

Si  la  mifanrhropie  eft  un  défaut , c’eft 
celui  de  tous  dont  on  peut  le  moins  fc 
corriger , parce  qu’il  eft  ordinairement 
fondé  fur  là  droiture  de  l’elprit  & du 
cœur.  En  effet , en  y fàifànt  réflexion, 
on  verra  que  c’eft  prefque  toujours 
Fun  ou  l’autre  qui  fait  qu’on  eft  plus 
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frappé  des  vices  & des  ridicules  des  hom- 
mes. Jamais  un  efprit  faux  joint  à une 
ame  noire,  n’a  fait  un  mifanthrope. 

De  l’amour  fans  defirs,  de  l’amitié 
fans  confiance,  & une  montagne  fans 
vallée  , font  trois  chofes  également  im- 
poffibles. 

La  connoifîànce  & la  certitude  de  no- 
tre propre  foibleflè  font  peut-être  les 
deux  plus  grands  obftacles  pour  la  vain- 
cre. 

La  poltronnerie  & la  foiblefïè  ne  fe 
rencontrent  pas  toujours  dans  un  même 
fujet.  On  peut  être  poltron  fans  être 
foible , & foible  fans  être  poltron.  La 
bravoure  tient  plus  au  phyfique , & le 
courage  au  moral.  Aufîi  voit-on  des 
gens  s’enfuir  au  milieu  d’une  aêlion  , ou 
refufer  de  fe  battre,  après  avoir  pafiS 
même  pour  téméraires  dans  un  grand 
nombre  d’occafions  ; un  temps  nébu- 
leux, ou  une  mauvaife  digeftion  qui  fai- 
foient  effet  fur  leurs  nerfs , en  éroient 
peut-être  l’unique  caufe;  le  courage  ap- 
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pliqué  aux  différents  événements  de  fa 
vie  eft  moins  fujet  à variation  , parce 
qu’il  tient  davantage  au  caraélere  , au  lieu 
que  l’autre  dépend  plusdu  moment  Se  des 
circonflances. 

On  peut  rendre  méchant  un  homme 
foible  ; mais  on  ne  parvient  jamais  à le 
rendre  ferme.  - 

L’ennui  habituel  eft  le  plus  grand  des 
maux  j on  peut  avec  du  courage  fè  met- 
tre au-defïiis  des  plus  grands  revers  : mais 
on  ne  ûirmonte  pas  l’ennui. 

C’efl  fbiblefîè  que  d’être  trop  fênfl ble 
à la  mauvaife  humeur  de  ceux  avec  qui 
nous  fommes  obligés  de  vivre,  quand  nous 
n’y  donnons  pas  lieu.  Tout  ce  qui  ne  tou- 
che point  notre  cœur  & ne  nous  humilie 
pas , ne-doit  nous  affeâer  que  très-mé- 
diocrement. 

Il  n’y  a que  les  vices  feuls  pour  lefquels 
on  doive  concevoir  du  mépris.  C’eft  une 
injtiftice  que  d’en  aypir  pour  les  foi- 
jbleffes.  • 

On  punit  rigoureufement  les  voleurs 

ôc 
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& les  afîàffins  ; n’y  aura-t-il  donc  point 
de  châtiment  pour  les  calomniateurs  ? 
ne  devroit-on  pas  condamner  aux  plus 
grands  fupplices  ce  s perturbateurs  de  la 
fociété , qui  en  déchirant  la  réputation 
de  leurs  compatriotes , leur  enlevent  un 
bien  mille  fois  plus  cher  que  la  fortune 
& la  vie. 

Les  obfervations  que  nous  fai- 
fbns  en  général  fur  les  différentes  cir- 
conftances  de  la  vie , loin  de  nous  fervir 
de  préfervatif  dans  les  occafions  particu- 
lières , nous  nuifènr  fouvent.  Pour  s'en 
convaincre  on  n’a  qu’à  fè  rappeller  les 
fautes  où  l’on  eft  tombé  : on  verra  que 
c’eft  prefque  toujours  dans  celles  qu'on 
devoit  le  moins  craindre,  par  les  princi- 
pes & les  réflexions  dont  on  s’étoit  armé^ 
La  raifon  de  ce  paradoxe  apparent 
vient , à ce  que  jecrois,  de  ce  qu'on  fè 
perfuade  qu’on  eft  fuflifamment  muni 
contre  le  danger , parce  qu’on  y a beau- 
coup penfe.  II  furvient  cependant  un 
moment  critique.  Nous  nous  croyons 

Tome  I.  S 
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afîèz  forts  pour  n’être  pas  obligés  de 
&ir  , & nous  fuccombons.  Sinousn'euf- 
fions  jamais  fait  de  ces  méditations  vagues, 
Bous  aurions  été  plus  timides.  Cette  ti- 
midité nous  auroit  fait  craindre  de  nous 
expofer  ; nous  aurions  réfléchi  pour  lors 
efficacement  , nous  aurions  peut-être 
fui , & nous  n’aurions  pas  été  vaincus. 

Il  feroit  à fouhaiter  qué  chacun  nue 
par  écrit  fes  idées  & fes  obfervations  fur 
les  différents  objets  qui  fe  font  préfen- 
tés  à lui  depuis  le  moment  où  il  a com- 
mencé à penfer  ; car , outre  l’avantage 
de  fe  rendre  compte  des  progrès  de  fon 
efprit , on  feroit  Thiftoire  de  fon  ame 
dont  l'étude  eft  fans  doute  plus  utile  & 
plus  intéreffante  pour  nous , que  toute 
autre.  En  effet , le  tableau  du  cœur  change 
fi  fouvent  de  face  , non-feulement  dans 
Tefpace  de  peu  d’années , mais  même  d’ un 

mois,  que  dis- je?  d’un  jour,  que  nous 
ne  faurions  l’examiner  dans  trop  de 
points  de  vue,  pour  connoître/s'il  eft  pof- 
fible , toute  l’étendue  de  nos  foibleflès» 
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apprendre  à nous  corriger  & à nous 
défier  de  nous-mêmes. 

Nous  ne  pardonnons  dans  les  autres 
que  les  foibleflès  que  nous  avons  nous- 
mêmes  , & nous  taxons  prefque  de  vices 
celles  que  nous  n’avons  jamais  éprou- 
vées. 

Les  foibleflès  même  des  grands  hom- 
mes , portent  avec  elles  un  caraâere  d’é- 
lévation  qui  les  diftingue  toujours  de  cel- 
les des  gens  médiocres. 

Les  foibleflès  en  tout  genre  font  fe  par- 
tage de  l’humanité.  Heureux  ceux  qui 
échappent  au  vice  : on  doit  prefque  leur 
en  {avoir  gré. 

Il  eft  permis  de  craindre  le  tonner- 
re , même  des  fouris  & des  chats  qui 
n?ont  jamais  tué  perfonnek  On  avoue  ces 
fortes  de  foibleflès  fans  rougir  : mais  il 
eft  honteux  d’avoir  peur  d’un  canon 
braqué  contre  foi  , ou  d’une  épée  nue 
prête  à nous  percer  ; & quand  un  hom- 
me a malheureufement  refufé  de  le  bat- 
tre, ou  s’eft  enfùi  dans  une  bataille,  il 

Sij 
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faut  qu'il  fe  cache  pour  le  relie  de  Tes 

jours. 

Certains  penchants  ne  font  que  des 
foibleflès  quand  on  les  cache  ; mais  ils  de- 
viennent des  vices  quand  on  les  affiche. 

Par  la  même  raifon  qu’il  arrive  fou- 
vent  aux  belles  âmes  de  faire  le  mal* 
faute  dallez  de  courage  pour  faire  le 
bien , il  arrive  aufli  que  les  âmes  balîês 
font  le  bien , parce  que  la  force  leur  man- 
que pour  faire  le  mal. 

U y a plus  de  gens  qui  ne  font  pas  ce 
qu’ils  doivent  par  foibleflè , que  de  ceux 
qui  ignorent  ce  qu’ils  doivent. 

L’affliéhon  exceffive  que  nous  caufe 
une  faute , nous  ote  fou  vent  la  force  delà 
réparer., 

Les  partis  extrêmes  font  de  tous  les 
plus  faciles  à prendre  & les  plus  diffici- 
les à foutenir. 

Ces  efpeces  d’automates  végétants , 
qu’on  ne  rencontre  que  trop  dans  le  mon- 
de , font  prefque  toujours  foibles  ou 
méchants,  & quelquefois  tous  les  deux  en* 
femble,  - 

* * / 
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La  foibleflè  pouffée  au  dernier  degré 
peut  nous  conduire  au  vice , fi  même  elle 
n’eneft  pas  un. 

Les  gens  faciles  n’ont  pas  toujours  un 
bon  cœur  : mais  on  peut  croire  à coup 
fur  qu’ils  font  foibles. 

La  peur  & la  vanité  font  les  plus  re- 
connoiflants  de  tous  les  fentiments,  quand 
on  les  flatte  ; parce  que  ce  font  ceux  qui 
nous  aflè&ent  le  plus. 

Puifque  l’expérience  des  malheurs  que 
nous  ont  caufés  nos  propres  foiblefles , 
ne  contribue  pas  toujours  h nous  rendre 
plus  fages , de  quoi  nousfervira  celle  des 
autres  > 

Il  efl:  des  pofitions  dans  la  vie  où  non- 
feulement  on  ne  fait  pas  ce  que  l’on  veut , 
mais  où  l’on  ne  fait  pas  même  ce  que  l’on 
fent. 

L’habitude  a encore  plus  de  pouvoir 
fur  nous  que  les  pallions  mêmes. 

Le  hafard  décide  de  la  plus  grande 
partie  de  nos  aélions.  On  efl  fouvent  gé- 
néreux plus  par  foiblefîè  que  par  vertu. 

b nj 
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Les  Boudeurs  de  profeffion  ( s’il  eft 
permis  de  parler  ainfi  ) ne  font  ordinai- 
rement ni  méchants  ni  coleres  ; ils  ne 
font  que  foibles  : & comme  ils  n’ont  pas 
ordinairement  la  force  de  fe  fâcher  , ils 
boudent , parce  qu’en  général'  la  boude- 
rie eft  Farme  offenfive  & défenfive  des 
gens  foibles  & timides. 

Une  extrême  fenfibilité  peut  dans  cer- 
tains cas  faire  plus  de  mal  aux  autres 
qiFune  extrême  dureté. 

On  fait  part  tous  les  jours  de  fès  affai- 
res à fes  amis , lorfqu’on  compte  fur  leur 
difcrétion  & qu’on  les  croit  d'un  bon  con- 
fèil  : mais  il  efl  très-rare  qu’on  confie  de 
fa ng  froid  les  fècrets  de  fon  ame  à ceux 
mêmes  dont  on  a la  meilleure  opinion. 
C’eft  prefque  toujours  la  néceffité  ou  l’ex- 
cès de  l’afflidion  quinousyforce.  On  peut 
donc  fans  être  ingrat  avoir  fort  peu  de 
reconnoifîànce  pour  ceux  qui  nous  font 
de  pareils  aveux.  C’eft  le  plus  fouventau 
hafard  qu’on  les  doit , & tel  h qui  on  ou- 
vre fon  cœyr  dans,  un  moment  de  défef- 
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poir , n’eût  jamais  fu  le  fujet  de  notre 
chagrin,  s’il  étoit  arrivé  deux  heures 
plus  tard  , ou  qu'un  autre  fût  venu  avant 
lui. 

Il  en  eft  à peu  près  du  courage  com- 
me de  la  philofophie  : on  n’en  a commu- 
nément que  fur  -les  objets  qui  coûtent 
peu  : tel  pafle  pour  avoir  beaucoup  de 
fermeté  , parce  qu’il  en  a donné  des 
preuves  dans  des  occafions  importantes, 
qui  n’a  pas  la  force  de  fe  priver  du  vin 
de  Champagne  qui  lui  donne  la  goutte; 
& tel  autre  qui  paroît  méprifer  la  mort , 
court  fe  cacher  parce  qu’il  tonne.  Nous 
avons  tous  nos  coins  de  force  & defoi- 
blefle  ; il  n’y  a rien  d'abfolu  dans  la  na- 
ture. L’homme  qui  réfléchit  ne  loue 
point  au  hafard.  Le  (âge  en  général  ad- 
mire peu  les  hommes  , les  plaint 
beaucoup , & les  juge  rarement. 

Faire  des  a étions  contraires  à fes  prin- 
cipes , c’efl:  foiblefle  ; mais  les  approuver 
de  fang  froid , & vouloir  que  les  autres 
les  approuvent , c’eft  la  preuve  qu’on  a 
l’efprit  faux.  S iv 
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On  ne  fe  méfie  point  ordinairement 
de  ce  qui  fait  plaifir. 

On  peut  pardonner  l’emportement  & 
même  la  fureur , mais  on  ne  pardonne 
jamais  à celui  qui  nous  humilie. 

Il  y a des  fautes  qu’on  pardonne  & 
qu’on  n’oublie  jamais. 

L’abus  des  mots  a peut-être  plus  d’in- 
convénients qu’on  ne  penfe  ; il  entraîne 
fou  vent  l’abus  des  chofes.  On  s’accoutu- 
me à ne  pa$  rendre  lès.  idées  par  les  ex- 
preffions  qui  leur  font  propres.  On  con- 
fond les  définitions;  delà  naiflentdesdif- 
pures  fans  nombre  , & dont  les  fuites 
font  fouvent  dangereufes.  Si  ces  contef- 
tations  roulent  fur  des  matières  impor- 
tantes , & que  les  héros  de  la  difpute 
foient  célébrés , le  public  fe  croit  en  droit 
de  les  juger , chacun  prend  parti , onsê- 
chaqffe  de  part  & d’autre , le  fanatifme 
& la  mauvaife  foi  s’en  mêlent  ; on  ne  s’en- 
tend plus , on  ne  veut  pas  même  s’en- 
tendre. 

Les  gens  à imagination  n’envilàgent  & 
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ne  font  prefque  jamais  rien  de  fang 
froid,  même  les  chofes  les  plus  indifféren- 
tes . Ils  voient  tout  à travers  un  microf- 
"cope. 

Ceux  qui  font  aflèz  malheureux  pour 
avoir  la  tére  trop  vive  & beaucoup  d'i- 
magination , ne  doivent  jamais  agir  f ans 
confeil , & d’après  leurs  premiers  mou- 
vements : car  il  eft  prefque  sûr  qu’ils  fe- 
ront des  fautes,  & peut-être  même  aflèz 
importantes  pour  influer  fur-tout  le  refle 
de.  leur  vie. 

Ceux  qui  font  nés  malheureufèmenc 
avec  une  imagination  trop  vive , ne  peu- 
vent jamais  être  heureux , parce  qu’ils 
ne  vivent  que  dans  l'avenir  : leur  bon- 
heur  préfent  efl:  toujours  fort  inférieur  à 
celui  qu’ils  s’étoient  figuré , il  en  fera  de 
même  de  celui  qu’ils  attendent , & ainfi 
jufqu’à  la  mort  qui  les  furprendra  fans 
qu’ils  aient  pu  goûter  aucune  félicité. 

La  chaleur  &c  l’enthoufiafme  qu’on 
emploie  pour  perfuader  % % pro- 
duifent  fouvent  un  effet  contraire. 

‘ S.r 
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La  vérité  n'a^befoin , pour  convaincre 
les  têtes  bien  faites , quede  leur  être  pré- 
fentee  d’une  façon  claire  & précife.  Si  on 
veut  la  parer  des  mêmes  ornements  dont 
!e  menfonge  a befoin  pour  plaire  & pour 
féduire  , on  lui  ôte  non- feulement  fes 
charmes  naturels , mais  on  lui  ravit  pref- 
que  fonexiftence:  un  homme  qui  réflé- 
chit eft  en  garde  avec  raifon  contre  cette 
pompe  & cet  étalage. 

Ceux  qui  mettent  de  la  chaleur  à tout, 
même  aux  chofesles  plus  indifférentes, 
jugent  des  autres  par  eux-mêmes , & 
croient  que  pour  émouvoir  les  cœurs  if 
faut  les  déchirer.  Ils  agiflent  en  confé- 
quence  de  ce  principe.  Auffi  leur  arri- 
ve-t-il quelquefois  de  féduire  ; mais  ils 
ne  perfuadent  prefque  jamais. 

Si  les  têtes  chaudes  font  dangereu- 
ses , parce  qu’elles  v oient  toujours 
au-delà,.  les  têtes  trop  froides  ne  1e  font 
pas  moins , parce  que  leur  vue  eft  trop 
bornée.  Le  jufte  milieu  , entre  ce$ 
deux  extrémités  fe  rencontre  très-ra- 
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rement.  Mais  tout  bien  combiné , il 
vaut  encore  mieux , dans  le  plus  grand 
nombre  des  circonftances  de  la  vie , voir 
à travers  un  verre  concave , qu’au  tra- 
vers d’un  verre  convexe. 

O ferai -je  le  dire,  & ne  paflèrai-je 
point  pour  avancer  un  paradoxe  ? Non- 
{èulement  il  eft  inutile  , mais  fouvent 
même  il  eft  nuifible  de  valoir  mieux 
que  les  autres. 

II  y a prefque  toujours  à perdre  à par- 
ler raifon  aux  hommes , fi  Ion  veut  les 
perfuader , ou  leur  donner  bonne  opi- 
nion de  loi.  Il  eft  bien  plus  court  de  leur 
en  impofer  ; & pour  y parvenir  le  mé- 
rite eft  inutile,  il  ne  s’agit  que  de  les 
étonner.  Tel  réuflit  par  la  brufquerie , & 
même  par  la  groftiéreté , & tel  autre  par 
la  pédanterie.  Tous  les  conttaires  trou- 
vent des  partilans  , & fouvent  dans  le 
même  individu.  Tout  le  monde  le  ré- 
volte en  apparence  contre  le  defpotifme 
de  ceux  qui  prétendent  donner  le  ton  „ 
& cependant  ce  font  ceux  qui  gouver- 

S v j 
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nent  le  plus  furement  la  multitude. 

Il  en  eft  des  maladies  de  lame  comme 
de  celles  du  corps  : telles  demandent  une 
cure  prompte  & violente  , fans  quoi  on 
court  rifque  de  la  vie  ,•  tandis  que  les  au- 
tres n’exigent  qu’un  régime  exaél,  mais 
confiant  ; fi  l’on  employoit  même  .des 
remedes  trop  aélifs , le  malade  périroit 
infailliblement.  Mais  les  têtes  vives  qui 
ne  connoiflent  que  les  extrêmes  y ne  fa- 
vent  prendre  que  des  partis  de  cette  na- 
ture pour  tous  les  maux , de  quelque  ef- 
pece  qu’ils  lbient:  auïïï  leur  arri  ve-t-il  fou- 
vent  que  loin  de  les  foulager,  non-feule- 
ment elles  les  augmentent , maisles  ren- 
dent incurables. 

Prefque  tous  les  hommes  font  injufies, 
ou  du  moins  voient  mal  fur  le  plus  grand 
nombre  des  chofes  qui  les  intéreflènt  de. 
près  ou  de  loin  : mais  fi  les  païïions  s’en 
mêlent,  ils  deviennent  aveugles , & fou- 
vent  tyrans. 

L’efprit  efl  à lame  ce  que  la  beauté  efï 
au.  corps. 
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Tout  le  monde  veut  avoir  de  l’efprit;  & 
pour  prouver  qu’on  en  a , l’un  dit  des 
bons  mots , l’autre  fait  des  épigrammes* 
& fè  croit  divin  , quand  il  a tourné  en  ri- 
dicule un  Savant  de  l’autre  fiecle , qui  „ 
faute  d’imagination  , s’étoit  borné  à 
avoir  du  bon  ftns\  foible  mérite  en  effet 
vis-à-vis  de  la  plupart  des  hommes.  Car 
pour  apprécier  le  jugement , il  faut  en 
avoir,  & la  fureur  du  bel-efprit  le  rend 
tous  les  jours  plus  rare. 

Il  ne  fuffit  pas  , pour  bien  écrire 
d’avoir  de  l’efprit , il  fout  encore  avoir 
du  jugement  & du  goût;  & malheureu- 
fement  il  efl  rare  que  ces  trois  qualités 
fe  trouvent  raffemblées  dans  le  même 
fujer. 

La  fcience  ne  confiffe  pas  tant  à la- 
voir beaucoup  qu’à  favoir  bien. 

Un  Savant  fans  efprit  & fans  ufàge 
du  monde  ,v  ne  fàuroit  manquer  d’être, 
opiniâtre  dans  fès  difputes.  Audi  efl-ce. 
la  fociété  la  plus  ennuyeufe  & la  plus 
mauffade,  Un  ignorant  fans  prétentions: 
vaut  cent  fois  mieux. 
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II  y a des  chofes  qu’il  eft  ridicule 
d’ignorer  r quoiqu'il  n’y  ait  point  de 
mérite  à les  fàvoir. 

Quand  on  eft  plat  avec  de  l'èfprit , 
à coup  fur  on  eft  un  fot, 

L’efprit  a befoin  d’exercice  comme 
le  corps.  On  épuifê  à la  vérité  l’un  & 
l’autre  en  les  furchargeant  ; mais  on  les 
énerve  encore  davantage  en  les  Iaiflanc 
dans  une  inaélion  continuelle. 

Rien  ne  prouve  plus  qu’on  manque 
cFefprit , que  de  s’approprier  celui  des 
autres.  Cependant  le  monde  eft  plein 
de  ces  fortes  de  plagiaires , qui  ne  Ten- 
tent pas  qu’en  fe  parant  des  dépouilles 
d’autrui , ils  n’en  montrent  que  mieux 
leur  indigence. 

Nous  jugeons  prefque  toujours  des 
chofes  & des  perfonnes , foit  en  bien , 
foit  en  mal  , félon  que  nous  fommes 
différemment  affeélés  , & non  d’après 
leur  valeur  réelle. 

H y a des  gens  qui , incapables  de  fe 
décider  par  eux-mémes,  s’attachent  ce- 
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pendant  avec  opiniâtreté  au  parti  que 
leur  ont  fait  prendre  ceux  qui  ont  au- 
torité fur  leur  efprit. 

A mefure  qu’on  acquiert  des  connoif- 
fances , on  apprend  à douter  de  celles 
qu’on  croyoit  certaines. 

Les  fyftêmes  n’ont  qu’un  temps  ; la 
réputation  même  de  leur  Auteur  fait 
quelquefois  tout  leur  mérite,  & ils  per- 
dent fouvent  enfuite  leur  crédit , quand 
l’enthoufiafnie  eft  paffé  , ou  que  quel- 
ques autres  viennent  les  détruire , pour 
être  détruits  enfuite  à leur  tour. 

Cette  foule  d’ôbjets  que  la  nature 
nous  offre  fans  ceflè  ont  tant  de  faces 
différentes , qu’on  ne  fàuroit  les  obfèrver 
toutes  fans  courir  le  rifque  de  n’en  bien 
voir  aucune  : aufîi  ceux  qui  paflènt  pour 
univcrfels , font-ils  pour  l’ordinaire  a fiez 
ignorants. 

Si  le  travail  n’eft  un  plaifir  que  pour 
nn  petit  nombre  d?hommes,  c’efî  au? 
moins  un  remede  pour  tous , dé  quel- 
que condition  qu’ils  foient , & le  plus 
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fôr  contre  Pennui  & les  chagrins  infe- 
parables  de  cette  vie.  Les  amufements 
& les  plaifirs  même  ne  peuvent  les  dis- 
traire que  quelques  in  liants  ; l’occupa- 
tion feule  peut  remplir  le  vuide  de  leur 
ame. 

Le  befoin  que  nous  avons  de  nous 
occuper , prouve  l’infutfilànce  de  notre 
être.  Nous  n’avons  pas  allez  de  valeur 
pour  nous  renfermer  en  nous-mêmes 
pendant  long-temps  fans  nous  ennuyer; 
il  faut  que  nous  allions  chercher  dans 
les  objets  qui  font  hors  de  nous,  des. 
aliments  à notre  ame  ; telle  efl  même 
notre  nature,  que  plus  on  lent  ce  be- 
foin d’occupation  , & plus  on  vaut  or- 
dinairement. 

Dans  Page  mûr,. notre  ame  a befbia- 
de.  nourriture  comme  notre  corps.  U 
faut  du  travail  à l’efprit , & du  fentiment 
pour  le  cœur  : mais  dans  une  extrême 
vieillélîe  , les  befoins  du  corps  font  les, 
fèuls  qui  nous  relient.  Notre  efprit  ne 
peut  plus  s’occuper.  Notre  cœur  Jfènt  à 
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peine , & notre  ame  ne  paroît  plus , pour 
ainfî  dire , que  végéter. 

Comme  on  s’occupe  par  différents 
motifs,  on  travaille  aufli  de  différentes 
maniérés.  Ceux  qui  ne  cherchent  qu’à 
s’inflruire  & acquérir  des  connoiflànces  , 
lifent  beaucoup  & n’écrivent  guere  ; 
ceux  au  contraire  qui  ne  veulent  que 
fe  faire  une  réputation  brillante  , écri- 
vent beaucoup  , & lifent  peu. 

Ceux  qui  ne  travaillent  que  pour  ac- 
quérir de  la  célébrité,  ne  font  prefque 
jamais  qu’effleurer  les  matières  qu’ils 
traitent.  Il  n’y  a que  ceux  qui  étudient 
pour  s’inftruire,  qui  les  approfondiffent. 

La  trop  grande  fécondité  nous  rend 
fouvent  ftériles.  L’abondancé  des  idées 
qui  fe  fuccedent  trop  rapidement  ou 
qui  fè  croifent  fans  ceflè  , ne  permet 
pas  de  faire  un  choix  , & l’on  eft  pauvre 
à force  de  richeflès.. 

Lesplaifànts  de  profefflon  font  de  tous 
les  êtres  les  plus  infupportables  ; on  peut 
fe  taire  dans  les  conventions  ordinai- 
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res , fans  choquer  perfonne , quand  on 
ne  nous  adreflè  pas  la  parole  ; mais  on 
ofFenfe  à coup  fur  le  plaifant  d’une  fociéré 
quand  on  ne  rit  pas  de  ce  qu'il  dit , & 
qu’on  paraît  occupé  d’autres  choies  que 
de  lui. 

L'homme  d’efprît  eft  ferme  ; mais 
le  fot  n’eft  qu’entêté. 

Les  gens  fimples  font  rarement  plats  t 
parce  que  la  platitude  fuppofo  prelque 
toujours  de  la  prétention.  Audi  ce  qu’on 
appelle  communément  beaux  - elprits 
dans  le  monde  y font-ils  plus  fujets  que 
les  autres. 

La  bêtife  devroit  être  à l’abri  du  ridi- 
cule , parce  qu’elle  ne  dépend  pas  de 
nous.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  pla- 
titude , parce  qu’on  n eft  plat  qu’en  s’é- 
cartant du  naturel.  On  veut  mettre  de 
refprit  & des  grâces  à des  récits  qui  hont 
d’autre  mérite  que  la  lïmplicité.  On  veut 
orner  la  nature , & on  la  fait  grimacer. 

Il  vaut  mieux  être  gouverné  par  un 
fcélérat  qui  a de  l’elprit , que  par  un 
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honnête  homme  qui  n’eft  qu’un  for. 

II  y a des  gens  qui  voudraient  être  fln- 
guliers , & qui  ne  parviennent  jamais 
qu'à  le  rendre  extraordinaires  & même 
ridicules. 

Les  hommes  font  les  mêmes  par  tout 
pays  quant  au  fond.  Ils  ont  les  mêmes 
vices  & les  mêmes  pallions.  Ce  n’eft  que 
par  la  forme  qu’ils  varient , félon  la  diffé- 
rence des  climats,  des  mœurs  & de  l’é- 
ducation ; femblables  aux  chiens  de  diffé- 
rentes efpeces  qui  ont  toujours  les  mêmes 
inclinations , foit  qu’ils  aient  les  oreilles 
plus  ou  moins  longues , ou  le  poil  plus  ou 
moins  ras. 

Il  faut  fouvent  , pour  perfuader  les 
hommes , commencer  par  les  féduire. 

On  mérite  d'être  dupe , quand  on  ne 
ceflè  pas  de  l’être  aufli-tôt  qu’on  s’en 
àppçrçoit.  * 

On  eft  prefque  toujours  sûr  de  plaire 
aux  hommes  en  les  flattant , & par  con- 
féquent  le  meilleur  moyen  pour  y par- 
venir eft  de  leur  faire  croire  que  nous 
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penfons  qu’ils  valent  mieux  que  nous. 

Ceux  à qui  tout  le  monde  convient, 
conviennent  rarement  à tout  le  monde. 

Peu  de  gens  ont  un  caraéfere  : fàut-il 
s’étonner  fi  la  plupart  des  hommes  font 
fi  difficiles  à connoître. 

Les  hommes  les  plus  vrais  , qui  ne 
voudroient  pas  tromper  les  autres , me- 
me fur  des  bagatelles  , fe  trompent  fou- 
vent  eux-mêmes  fans  fcrupule  dans  les 
chofes  de  la  plus  grande  importance. 

II  y a des  choies  qui  ne  nous  choquent 
point  dans  certaines  perfonnes , tandis 
qu’elles  font  ridicules  dans  d’autres. 

II  y a des  gens  qui  paflent  pour  vrais, 
& qui  ne  font  qu’impudents. 

Il  y a des  gens  qui  pafïènt  pour  timi- 
des, & qui  ne  font  qu’embarralïes.  ' 

Les  gens  qui  prennent  de  la  naïveté 
pour  de  la  bétilè  ,fonr  très- fu  jets  à pren- 
dre de  la  bêtife  pour  de  la  naïveté. 

On  ment  bien  plus  par  les  allions  que 
par  fes  paroles. 

Il  y a des  gens  qui  fe  croient  délicats, 
& qui  ne  font  que  difficiles. 
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II  peur  arriver  quelquefois  qu’on  rou- 
gifïè  de  ce  qu’on  fent , mais  jamais  de 
ce  qu’on  penfe. 

On  fe  ment  h foi-même  encore  plus 
fouvent  qu  on  ne  ment  aux  autres. 

L’ignorant  allure  , l’homme  inftruit 
doute,  le  fage  réfléchit  & fufpend  fou 
jugement. 

Nous  nous  Tentons  portés  naturelle- 
ment à haïr  les  gens  décidants.  Us  cho- 
quent les  hommes  fenfés  & humilient 
les  fbts. 

Un  air  d’afliirance  , un  ton  brufque 
& décidé , même  un  peu  d’impertinence 
en  impofent  aux  fots  , & fouvent  mê- 
me à des  gens  d’efprit.  La  modeftie  & 
la  fimplicité  ne  réufliflenr  que  vis-à-vis 
les  têtes  bien  faites , & qui  ne  jugent  de 
la  valeur  d’un  homme  que  par  fos  qua- 
lités réelles  ; mais  malheureufoment  il  y 
a bien  peu  de  gens  capables  d’un  pareil 
difcernement , & la  fatuité  a prefque  tou- 
jours le  pas  fur  le  véritable  mérite. 

Connoiflèz  - vous  Timoléon  Oui , 
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fans  doute.  Qui  ne  le  connoît  pas?  il  s’eft 
fût  un  nom  dans  tous  les  genres , afin 
d’avoir  une  réputation  qui  pût  le  devan- 
cer dans  les  lieux  qu’il  daigneroit  fàvo- 
rifer  de  fa  préfence.  Humiliez-vous  & 
reconnoiflèz  votre  néant,  fi  vous  n’étes 
pas  fyr  la  lifte  de  fes  admirateurs  : quel- 
ques agréments  dans  la  figure  , accom- 
pagnés de  beaucoup  de  grimaces , qu’il 
prenoitpour  des  grâces  ,lui  perfuaderent 
aifément,  lorqu’il  entra  dans  le  monde, 
que  toutes  les  femmes  étoient  créées 
pour  lui , & qu’il  pouvoit  jetter  le  mou- 
choir à celtes  qu’il  en  croiroit  les  plus 
dignes , & qu’il  trouveroit  toujours  fes 
defirs  prévenus.  Cette  confiance  lui 
réuftit  auprès  de  ces  coquettes  fur  qui  la 
nouveauté  a des  droits  certains , & qui 
n’ayant  plus  rien  à perdre,  mettent  leur 
gloire  à augmenter  le  nombre  des  bon- 
nes fortunes  d’un  homme  fait  pour  les 
avoir  toutes  : ces  fuccès  le  dégoûtèrent 
bientôt  ; ce  triomphe  étoit  trop  futile 
pour  un  homme  fait  pour  les  grandes 
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chofes.  Après  avoir  combiné  long-temps 
les  avantages  & les  défavantages  de  tou- 
tes les  efpeces  de  réputation  , Timoléon 
daigna  jetter  un  coup  d’œil  de  bienveil- 
lance fur  la  Philofophie , & fe  décida 
en  fa  faveur  : elle  ne  fut  pas  plus  rebelle 
que  les  beautés  qu’il  avoit  bien  voulu 
honorer  de  fes  faveurs.  Tous  les  genres 
vinrent  fe  préfenter  à lui  , Phyfique  , 
Morale  , Métaphyfique , beaux  Arts  ; 
tout  fut  de  fonrelfort,  dès  qu’il  l’en  jugea 
digne  ; quelques  mots  fcientifiques  rete- 
nus au  hafard , & le  plus  fouvent  mal  ap- 
pliqués ,des  dîners  philofophiques  don- 
nés à des  Savants  & h des  Artiftes  qui 
s’en  moquoient  intérieurement  , lui 
acquirent  bientôt  de  la  célébrité  , & per- 
fuaderent  au  vulgaire  , fur-tout  aux 
femmes  , qu’il  étoit  non-fèulement  le 
protecteur  des  Savants,  mais  leur  ému- 
le ; il  trancha  , décida , donna  des  avis  , 
fit  des  découvertes , eut  un  cabinet , un 
laboratoire,  des  ferres , même  des  ta- 
bleaux & des  ftatues  ; rien  ne  fut  ou- 
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blié , excepté  les  connoifîànces  que  tout 
ce  vain  étalage  fuppofoit  ; ce  n’eft  pas 
tout  : il  fàlloit , pour  étendre  fà  réputa- 
tion & la  rendre  complette  , devenir 
Légiflateur  , afligner  les  limites  de  la 
foi  & régler  les  mœurs.  Timoleon  juf- 
qu’alors  s etoit  contenté  d’être  un  (avant 
aimable  , il  veut  être  un  homme 
d’état.  Ce  nouveau  Licurgue  a tout 
obfervé , tout  vu  , tout  (ènti , tout  juge'; 
il  a étudié  les  hommes , il  fait  comment 
on  doit  les  gouverner  pour  les  rendre 
heurëux , il  fait  un  code  pour  la  pofté- 
rité  ; car  fes  contemporains  ne  font  pas 
encore  dignes  de  fes  idées  fublimes  ; il 
prépare  feulement  la  voie  ; il  a établi 
fon  tribunal  aux  fpeétacles , dans  les  pro- 
menades publiques , & fur-tout  chez  les 
femmes  , c’eft-là  qu’il  harangue  & qu'il 
prêche  ; il  in  (bruit  la  jeunefîè , il  étonne 
les  fots,&  fait  pitié  aux  gens  de  bon 
fens.  On  ne  daigne  pas  le  réfuter  : avant 
qu’il  foit  peu  , ce  fublime  perfbnnage 
rentrera  dans  le  néant,  d’où  fes  préten- 
tions 
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dons  l’avoient  fait  fortir  : on  oubliera 
jufqu’à  Tes  ridicules  , on  ignorera  ce 
qu’il  a été. 

Tout  homme  qui  dans  une  dïfpute 
cherche  à jetter  du  ridicule  fur  les  pro- 
pofitions  qu’avance  fon  adverfàire  „ 
prouve  qu’il  n’a  point  de  bonnes  raifbns- 
à alléguer  en  faveur  de  la  caufè  qu’il 
défend.  v- 

II  y a des  gens  fort  décidés  qui  ne  font 
point  du  tout  décidants;  maisenrécom- 
penfe  il  y en  a un  grand  nombre  qui 
décident  fur  tout  à tort  & à travers,  & 
qui  ne  font  prefque  décidés  fur  rien.  „ 

Lesplaifanteriesde  fociété  même, les 
meilleures , ne  doivent  jamais , pour  con~ 
ferver  leur  valeur , fortir  du  cercle  où 
elles  ont  pris  naifîànce.  Dès  qu’on  veut 
les  expofer  au  grand  jour  , elles  per- 
dent tout  leur  mérite , & il  ne  leur  relie 
que  le  ridicule  de  la  prétention. 

Tout  homme  qui  penfe  & qui  réflé- 
chit , doit  avoir  pour  principe  de  tirer 
parti , autant  qu’il  lui  efl  poflible , des 
Tome  L _ T 
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différentes  circonftances  où  il  peut  fe 
rencontrer  ; Iorfqu'il  fe  trouve  avoir 
tort , il  n’en  eft  point  de  meilleur  pour 
lui  que  d’en  convenir.  C’eft  donc  moins 
par  amour-propre  que  par  manque  de 
jugement  qu’on  s’opiniâtre  à vouloir 
excufèr  fes  fautes.  On  peut  toujours  les 
faire  tourner  à fon  avantage , lorfqu’oa 
a la  force  de  les  avouer. 

Celui  qui  n’eft  heureux  que  par  l’o- 
pinion des  autres  , tôt  ou  tard  eft 
malheureux.  La  réputation  la  plus  bril- 
lante eft  fujette  aux  revers.  L’amitié  mê- 
me n’en  eft  pas  exempte , & les  pallions 
encore  moins.  Le  but  de  tout  homme 
qui  penfe , doit  donc  être  de  fe  procu- 
rer un  bonheur  indépendant  du  caprice 
des  hommes. 

Il  eft  rare  que  les  autres  nous  voient 
des  mêmes  yeux  que  nous  nous  voyons 
nous-mêmes , & qu’ils  puiflènt  juger  des 
reflorts  cachés  de  nos  vertus  ou  de  nos 
défauts.  On  nous  eftime  fouvent  pour  des 
aétions  dont  les  motifs  nous  font  rougir , 
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& l’on  nous  méprife  aufll  quelquefois 
dans  le  moment  où  nous  fomtnes  le  plus 
eftimables.  Le  jugement  du  public  fur 
les  vertus  «St  fur  les  vices  des  hommes 
porte  prefque  toujours  à faux  , parce 
qu’il  ne  voit  chaque  individu  qu’à  tra- 
vers un  voile  impénétrable.  On  peut 
gager  à coup  fur , que  fi  chacun  fe  mon- 
troit  tel  qu’il  eft  , ofi  fe  diroit  récipro- 
quement , ( «St  peut-être  même  après 
vingt  ans  d’amitié)  je  ne  vous  ai  jamais 
vu  , je  ne  vous  connais  point. 

Timocrate  entend  mal,  voit  mal,  fent 
mal  „ en  un  mot  fes  fenfations  font  auflî 
'fau dès  que  fon  efprit  : cependant  il  s’efl 
foit  une  forte  de  réputation  ; fon  air 
affairé , les  Minières  qu’il  va  fans  ceflè  im- 
portuner de  fes  rêveries , l’air  important 

& myflérieux  qu’il  metdans  toutesfes  ac- 
tions & dans  tous  fes  difcours,  lui  ont  don- 
né du  poids  dans  fa  famille , & vis-à-vis  de 
quelques  fors  auxquels  l’extérieur  en  im- 
pofe  toujours.  L admiration  du  petit 
eercle  - où  il  vit , lui  a perfuadé  qu’il 

Tij 


Digitized  by  Google 


432.  Pensées 

droit  un  grand  perfonnage  ; auffi  ne  con- 
çoit-il pas  comment  on  peut  nommer 
à un  emploi  de  confiance  un  autre  que 
lui.  11  gémit  en  bon  citoyen  de  l’inep- 
tie des  gens  en  place  qui  ne  lavent  pas 
difcerner  le  vrai  mérite  ; il  a pitié  de 
leur  aveuglement  : il  fe  flatte  cependant 
qu’il  ne  durera  pas  toujours , que  le  trait 
de  lumière  percera«iu  milieu  des  ténè- 
bres , & qu’on  rendra  enfin  juftice  à fes 
talents.  En  attendant  il  fait  des  projets 
d’adminiftrarion , il  change  la  forme  du 
Gouvernement , rien  n’efl:  oublié,  il  s’ap- 
plaudit, il  veut  mettre  fes  idées  au  jour; 
mais  la  crainte  de  révéler  les  fecrets  de 
l’Etat  dont  les  rênes  vont  dans  peu  lui 
être  confiées , retient  les  effets  de  fon  en- 
thoiifiafme.  Cependant  l'amour-propre 
le  preflè , il  faut  fe  faire  un  nom  ; bien- 
tôt il  parcourt  des  fociétés  nouvelles.  La 
prudence  l’abandonne , il  oublie  la  fage 
retenue  qu’il  s’étoit  impofée  ; i parle , 
on  l’écoute  ; il  dit  des  mots , on  attend 
des  chofes  ; on  les  attend  en  vain  ; il 
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n’en  a point  à dire.  Après  un  long  exor- 
- de,  il  fait  enfin  part  de  fes  vues  ; leur 
abfurdité  révolte.  On  efi:  étonné  , i!  l’effc 
à fon  tour  ; il  fait  des  queftions,  on  ne 
peut  lui  répondre  : en  effet , comment 
prouver  qu’il  fait  jour  à celui  qui  ne 
voit  pas  que  le  foleil  luit  ? Il  fe  fëpare  ’ 
enfin  de  fes  auditeurs  mécontent  d’eux  ; 
niais  content  de  lui  , & perfuadé  que 
tous  ceux  dont  les  idées  font  contrai- 
res aux  fiennes  , ont  l’efprit  faux  , ou 
qu’ils  manquent  de  lumière.  II  a la  jau- 
niflè,  il  voit  tout  jaune. 

Les  enfants  font  plus  raifonnables  & 
de  meilleure  foi  que  nous  : ils  {entent 
& avouent  naturellement  que  c’eft  par 
badinage  qu’ils  imitent  les  puériles  & 
plates  conventions  qu’on  a dans  le 
monde  ; mais  cette  épigramme  ne  nous 
frappe  point,  & nous  pafîons  notre 
vie  à jouer  h la  madame,  avec  beaucoup 
de  dignité  & d’importance  , fans  vou- 
loir en  convenir  , & quelquefois  même 
fans  nous  en  appercevoir. 
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Tout  le  temps  qui  n'efl:  pas  employé  à 
fe  rendre  plus  fage  , plus  heureux , ou 
plus  utile  , doit  être  regardé  comme 
perdu  ; prefque  perfonne  ne  travaille 
cependant  à aucun  de  ces  trois  objets. 
On  peut  donc  dire  avec  vérité  que  la 
plus  grande  partie  des  hommes  vit  dans 
une  inaélion  continuelle. 

La  méthode  qu’on  a employée  de  tout 
temps  de  Te  fervir  d’ Apologues  & de  Ro- 
mans pour  cenfurer  nos  vices  & nosfoi- 
bîelïès , eft  bien  à la  honte  de  l'humani- 
té, puifqu’on  eft  obligé  de  déguifer  la  vé- 
rité pour  nous  la  faire  goûter  ; encore 
n’y  réufïit-on  pas  toujours.  Et  le  feul 
avantage  que  retire  un  Auteur  dont  le 
projet  eft  de  corriger , fe  réduit  à faire 
dire  de  lui  qu’il  a de  Pefprit  & qu’il  écrit 
bien. 

A mefure  qu’on  avance  en  âge  , on 
s’aime  davantage , & on  aime  moins  les 
autres. 

Si  les  fouvenirs  ne  nous  caufènt  pas 
des  regrets , ils  font  pour  le  moins  inu- 
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tiles  : car  il  eft  rare  qu’ils  nous  donnent 
du  plaifir. 

Le  trop  grand  defir  d’être  heureux  eft 
fou  vent  un  obftacle  pour  letre. 

En  courant  trop  après  le  plaifir  on 
laiflè  fouvent  échapper  le  bonheur. 

Le  plaifir  du  moment  préfent  coûte 
bien  fouvent  des  larmes  pour  les  années  à 
venir. 

Il  faut  procurer  à la  jeuneflèdes  plaifirs 
innocents , pour  qu’elle  n’en  defire  pas 
de  criminels. 

Les  plaifirs  font  le  partage  de  la  jeu- 
neflè.  Le  bonheur  ( s’il  en  eft  dans  ce 
monde  ) eft  réfervé  à l’âge  mûr. 

On  ne  fauroit  trop  payer  les  befoins, 
& trop  peu  la  plupart  des  plaifirs. 

Le  defir  s’épuile  comme  la  jouiflànce, 
l’un  faute  deréufiite,  & Fautre  pour  avoir 
duré  trop  long-temps. 

La  fupériorité  , de  quelque  efpe- 
ce  qu’elle  puifle  être,  ne  rend  point 
heureux.  La  médiocrité  feule  en  tout 
genre  peut  faire  notre  bonheur,  $£ 
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celui  de  ceux  qui  nous  environnent. 

Ceux  qui  fe  flattent  de  Elire  envie  font 
fouvent  pitié. 

On  croit  fouvent  devoir  de  la  recon- 
noifiànce  h des  perfonnesqui  n’en  méri- 
tent pas  de  notre  part:  ne  fait-on  pas 
gré . par  exemple , h quelqu’un  de  ce 
qu’il  nous  aime  , comme  s’il  dépendoit  de 
lui  de  ne  pas  nous  trouver  aimable? 

Tous  les  hommes  font  ingrats  ,*  ils 
commencent  par  l’être  envers  leur  Créa- 
teur , & finirent  par  l’être  envers  leurs 
Semblables. 

Les  Lacédémoniens  fàifojent  enyvrer 
leurs  efclaves  pour  donner  horreu  r de 
l'ivrognerie  à leurs  enfants.  Ne  devrions- 
nous  pas  montrer  aux  nôtres , des  ingrats 
pour  les  préferverde  bonne  heure  de  la 
contagion  d’un  vice  que  la  perveriîté  & 
l’impunité  ne  rendent  que  trop  général? 

Le  mépris  qui  eft  attaché  à l’ingrati- 
tude , eft  peut-être  le  plus  grand  de 
tous  les  fuppüces  : mais  ceux  qui  font 
capables  de  ce  vice , ne  le  font  pas  de  len* 
tir  l’horreur  qu’ils  infpirent. 
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On  eftime  les  choies  & fouvent  les 
hommes  à proportion  de  leur  inutilité. 

II  ne  faut  jamais  rien  demander  à ceux 
qui  ne  peuvent  ou  qui  ne  doivent  pas  nous 
refufer. 

Il  eft  beaucoup  plus  facile  d’acquérir 
que  de  confèrver  : cependant  on  fait  pref- 
que  toujours  plus  pour  le  premier  qué 
pour  le  fécond. 

La  confiance  qu’on  déifie  avec  tant  dé 
raifon,  puifqu’elle  nous  rapproche  de  la:. 
Divinité,  n’efl  pourtant  pas  toujours  une- 
vertu  : beaucoup  de  gens  font  confiants^ 
par  habitude  , d’autres  par  foibleflè, 
d’autres  par  vanité  & par  amour-propre,, 
d’autres  enfin  par  nécefïité  : mais  comme, 
le  vulgaire  eft  fait  pour  tout  confondre 
& pour  juger  conféquemment  mal  de 
prefque  toutes  les  aétions  & des  fenti- 
ments  des  hommes il  arrive  fouvent: 
qu’il  applaudit  ceux  qui  ne  méritent  que 
de  la  compafTion  , & quelquefois  même; 
du  mépris,. 

Il  n’y  a prefque  perfonne- qui  ait  un 
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fentiment  à foi , indépendant  des  ci> 
confiances  ; en  effet , fans  parler  de  ceux 
qui  n’ont  que  celui  des  autres,  nos  paf- 
fions  & notre  fituation  préfente  déter- 
minent prefque  toujours  notre  façon  de 
penferr notre  maniéré  dé  voir,  de  fen- 
tir , & par  conféquent  de  juger , dépend 
donc  bien  moins  des  principes  que  nous 
nous  femmes  faits , que  des  caufes  exté- 
rieures qui  ne  dépendent  point  de  nous, 
& qui  agiffent  fouvent  néanmoins  fur 
notre  efprit , fans  que  nous  nous  en  ap- 
percevions. 

Rien  n’efi  fi  malheureux  que  d’avoir 
à vivre  avec  des  fets..  Ils  croient  toujours 
qu’on  veut  les  infulter  ou  fe  moquer 
d’eux  , dans-  le  temps  qu’on  y penfe  le 
moins , parce  que  malgré  leur  fettifè  ils 
n’en  fentent  pas  moins  quelquefois  leurs 
ridicules,  quoiqu’ils  ne  les  avouent  pas, 
& qu’ils  n’aient  peut-être  ipas  même  la 
volonté  de  s’en  corriger. 

Il  faut  feuvent  pour  obtenir  juftice, 
paraître  demander  grâce; 
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L’extrême  vivacité  nous  fait  fouvenc 
avoir  tort  dans  les  choies  mêmes  où  nous 
avons  le  plus  raifon. 

Tout  homme  peut  faire  des  fautes , 
& mériter  par  conféquent  punition;  mais 
ü ne  doit  pas  s’attendre  à des  noirceurs  & 
à des  trahifons  ; & toutes  les  fois  qu’on 
éprouve  l’un  ou  l’autre , l’on  eft  en  droit 
de  s’en  plaindre  dans  quelque  cas  que  ce 
puilTe  être. 

L’homme  le  plus  fage  ne  fauroit  être 
totalement  maître  de  fes  delîrs , mais  il 
doit  l’être  de  lès  a&ions. 

Le  plus  grand  bonheur  qui  puilîè 
arriver  quand  on  a commis  une  faute 
grave  , c’eft  d'en  être  puni  peu  de 
temps  après  par  les  fuites  même  de  cette 
faute.  Rien  ne  nous  fait  faire  autant 
de  réflexions  que  le  repentir,  & rien 
n’ajoute  tant  à ce  dernier  que  la  puni- 
tion. 

Le  plus  fur  de  tous  les  moyens  pour 
faire  relîbuvenir  & repentir  un  homme 
bien  nd  des  torts  qu'il  a eus  avec  nous, 
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eft  de  paroitre  les  avoir  oublies , 5e  de 
le  combler  de  bienfaits. 

On  devient  plus  heureux  en  devenant 
plus  fàge.  On  y perd  quelquefois  des 
plailirs , mais  valent-ils  la  peine  qu’il  ea 
coûte  fouvent  pour  parvenir  à en  jouir, 
& leur  jouillànce  même  mérite-t-elle  le 
facrifice  de  notre  repos  & de  notre  bon- 
heur ? 

O 

La  poltronnerie  n’eft  point  un  crime, 
cependant  elle  déshonore , &on  la  punit. 
Les  puiflances  font  intéreffées  à la  faire 
regarder  comme  une  tache  flêrrifîànte. 
Mais  que  cette  opinion  ait  prévalu  telle- 
ment , qu’il  n’y  ait  perfonne , qui  ne  mé- 
prife  moins  l’homme  le  plus  vicieux, 
que  le  plusver.tueux,quiauroitrefufédefe 
battre,  c’eft  une injuftice révoltante. 

L’homme  le  plus  fage  ne  fauroit  (avoir 
ce  qu’il  penfera,,  mais  il  doit  être  fur  de 
ce  qu’il  fera. 

Ce  n’eft  pas  tout  que  de  fàvoir  par- 
donner aux  autres , il  faut  encore , dans 
certains  cas , fa  voir  fe  pardonner  à.foi- 
même. 
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Le  myftere  & la  cachoterie  ont  peut- 
être  plus  découvert  d’intrigues  & de  fe- 
crets  que  \ 'étourderie  & l’indifcrétion. 

Gomme  , dans  la  première  jeuneflè , 
on  n’a  ordinairement  éprouvé  que  de 
bons  procédés  & même  des  bienfaits 
de  ceux  qui  nous  environnent  ,.on  efl  na- 
turellement porté  à juger  favorablement 
de  la  race  humaine  ; on  ne  la  connoît  que 
par  le  beau-côté.  Quand  les  pallions  com- 
mencent à nous  tyranniler*  nous  exami- 
nons les.  hommes  avec  plus  de  fcrupule, 
& fouvent  même  avec  partialité;  nous  en 
trouvons  d’injulles  & de  méchants , nous  . 
concluons  que  les  autres  leur  relfem- 
blent , & nous  nous  trompons  encore. 
Ce.n’eft  donc  que  dans  l’âge  mûr  , où 
notre  efprit  eft  formé , & où  la  raifon. 
efl  dans  toute  fa  force , que  nous  fomr 
mes  en  état  d’étudier  les  hommes  & de 
les  apprécier  fans  prévention.  Cette  étu- 
de alors  nous  apprend  qu’ils  font  en  géné- 
ral plus  foibles  que  méchants , & plus 
dignes  par  conféquent  de.  compaffion  3 
que  de  mépris  ou  de  haine. 
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On  devient  plus  difficile  fur  les  choies 
& fur  les  perfonnes  à mefure  qu’on  avan- 
ce en  âge  , & pour  notre  bonheur  il 
feroit  à defirer  que  ce  fut  le  contraire. 

L’occupation  de  la  jeunelfe  eft  de  jouir, 
celle  de  lage  mûr  eft  , ou  du  moins  doit 
être  , de  faire  la  jufte  eftimation  de  ce 
dont  on  a joui. 

La  jeuneflè  eft  trop  occupée  du  plaifir 
de  jouir  des  avantages  de  la  fociété  ; 
pour  s’arrêter  à étudier  les  hommes.  Ce 
n’eft  que  lorfqu’on  ne  jouit  plus  d’eux, 
qu’on  apprend  à les  connoître. 

On  acquiert  ordinairement  des  dé- 
fauts en  avançant  en  âge,  & il  eft  bien 
rare  qu’on  fe  corrige  de  ceux  qu’on  avoit 
déjà. 

On  demande  toujours  quel  eft  l'état 
ou  la  charge  d’un  homme  , & prefque 
jamais  ce  qu’il  fait. 

Il  faut  valoir  beaucoup  par  loi-méme,. 
pour  ayoir  de  la  confédération  fans  etre 
décoré  d’aucun  titre. 

La  politique  des  Lacédémoniens  d’à- 
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Bandonner  l’éducation  de  leurs  enfants  à 
la  République  , étoit  fans  doute  la  plus 
utile  & la  plus  fbnfée  de  toutes  : on  les 
élevoit  par  ce  moyen  fans  aucun  égard 
au  rang  que  leur  pere  tenoit  dans  l’Etat  > 
& l’on  ne  confultoit  que  leurs  inclinations 
& leurs  talents  pour  leur  afîigner  les  pla- 
ces ou  Tes  emplois  qu’ils  étoient  les  plus 
capables  de  remplir:  cette  fage  législa- 
tion devoit  former  & formoit  en  effet 
lès  Généraux  les  plus  habiles  & les  Ma- 
giftrats  les  plus  éclairés.  Nos  loix  & 
nos  mœurs  nous  privent  de  cet  avanta-1*- 
ge  ; chaque  pere  décide  en  maître  ab- 
fblu  de  l’état  de  fes  enfants  avant  même 
qu’ils  aient  reçu  l’être  , & les  conféquen- 
ces  qui  en  réfultent , font  qu’on  charge 
fouvent  d’une  adminiftration  importante 
des  gens  dont  nous  n’aurions  pas  voulu 
pour  nos  hommes  cf  affaires. 

Le  chagrin  qui  n’a  fon  principe  que 
dans  le  cœur , eft  toujours  doux  & jar 
mais  emporté;  mais  quand  il  naît  de  l’a- 
mour-propre offenfë } le  temps  ne  ferc 
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fbuventqu’à  augmenter  notre  fureur,  & 
elle  ne  ceflè  guere  que  lorfqu’on  s’eÆ 
vengé. 

Le  temps  loin  d’adoucir  le1  chagrin 
d’un  Miniftredifgracié  ne  fert  qu'àf  aug- 
menter ; parce  qu’à  mefure  que  les  an- 
nées s’écoulent , il  voit  diminuer  fon  es- 
pérance, feule  confolation  des  malheu- 
reux. 

L’antipathie  eft  plus  difficile  à furmon- 
ter  que  la  haine.  • 

On  ne  hait  ordinairement  que  ceux 
qu’on  ne  peut  méprifer. 

Les  hommes  difènr  qu’ils  font  nés  li- 
bres. Je  n’en  crois  rien.  Je  lerois  même 
porté  à penfer  qu’il  eft  de  leur  eflènce 
de  ne  le  pas  être;  car  on  les  voit  làns 
ceflè  emportés  comme  malgré  eux  &:par 
une  efpece  d’inftinft,  vers  tout  ce  qui 
peut  les  mettre  dans  l’efclavage.  En  effet, 
non  contents  des  engagements  qu’ils  con- 
trarient à leur  naiflànce , avec  leurs  pa- 
rents & avec  la  Société , dès  qu’ils  ont  at- 
teint l’âge  de  raifon  ils  n’ont  rien  déplus 
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preflê  que  d’en  former  de  nouveaux,  les 
uns  par  une  charge  , les  autres  par  un 
emploi:  le  plutôt  lié  eft  eftimé  le  plus 
heureux.  Chacun  s’empreflè  à l’en  félici- 
ter , & on  loue  lès  parents  du  facrifice 
qu’ils  font  d’une  portion  de  leur  fortune 
pour  lui  donner  cette  preuve  de  ten- 
drelfe..  Je  ne  parle  point  des  palTions , 
quoiqu’elles  nousaflu  jettifiènt  plus  qu’au- 
cune autre  fèrvitude  ; mais  comme  on 
s’y  livre  communément  fans  réflexions , 
elles  ne  doivent  pas  être  inifes  au  rang 
des  liens  volontaires.  Eft-on  ce  qu’on 
appelle  placé}  on cherche  promptement 
à fe  marier  , comme  fi  l’on  ne-  pouvoic 
pas  trop  tôt  compléter  fes  chaînes  ; nou- 
veaux compliments  à chaque  nouvelle 
branche  d’efclavage. 

Obtient-on  des  honneursou  des  emplois 
éminents , c’eft  bien  autrg  choie  : non- 
feulement  les  parents  & les  amis,  mais 
des  gens  même  qui  connoifloient  à peine 
celui  qu’on  vient  de  décorer , viennent 
en  foule  pour  prendre  part  au  bonheur 
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qu’il  a d’avoir  des  engagements  de  plus, 
Un  homme  ainfi  garotté  de  toute  ma- 
niéré , fe  trouve  cependant  encore  trop 
libre  à Ton  gré.  Il  defire  d’avoir  des  en- 
fants , pour  n 'être  plus  maître  d’aucune 
de  fès  aéiions.  En  a-t-il  enfin  ( fur-tout 
fi  ce  font  des  garçons) il efl  au  comble 
du  bonheur  : en  effet , il  ne  peut  plus 
difpofer  de  fon  bien , de  fon  état  , de 
fon  féjour  , de  fes  projets  ; fa  façon 
de  penfer  même  eft  génée  , ainfi  que 
fes  defirs.  Cet  efclave  volontaire  rem- 
plit fa  deftinée  , traîne  une  vie  toujours 
agitée  & toujours  contrainte  ; il  meurt 
enfin  accablé  fous  le  poids  des  chaînes 
qu’il  s’efl  plu  à former  lui-méme , après 
avoir  célébré  pendant  toute  fà  vie  la 
liberté  qu’il  fuyoit  fans  cefîè. 

Théophile  entre  dans  une  chambre  , 
ne  falue  perfjpnne , pas  même  la  mal- 
treflè  de  la  maifon.  Il  croit  s’excufer  en 
difant  qu’il  a la  vue  baflè  , & qu’il  cour- 
roit  rifque  de  ne  faluer  fouvent  que 
des  fauteuils»  Il  travexfè  la  piece  avec 
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ïmpétuofité  , les  yeux  hagards , les  four- 
cis  froncés , & le  corps  à moitié  cour- 
bé. Il  renverfe  prefque  en  p allant  une 
femme  qu’il  rencontre.  Il  ne  paroît  pas 
y faire  attention.  On  f en  avertit , il  rér> 
pond  froidement,en  fê  vautrant  fur  un 
fiege , & en  croilànt  fes  jambes  jufqu’aux 
hanches  ; que  ne  fe  rangeoit-elle  , on  fait 
bien  que,  je  n’y  vois  pas.  On  lui  deman- 
de de  fes  nouvelles.  Il  ne  répond  point. 
Il  garde  pendant  quelque  temps  un  Ci- 
Icnce  morne  & taciturne , puis  tout-à- 
coup  élevant  un  fauflèt  aigu  & nafàl , 
il  dit  d’un  ton  abfolu  à la  maîtrefle  de 
la  maifon  : Que  prétendez-vous  faire  de 
cette  efpece  qui  vient  de  fortir.  C’efi  une 
folle  qu'il  ne  vous  convient  pas  de  voir , 
Que  je  ne  la  retrouve  plus  ici.  A propos 
fave^-vous  des  nouvelles  ? Non  fans  doute  % 
car  vous  ne  fave\  jamais  rien  vous  autres,  • 
JEk  bien  , je  m’en  vais  vous  les  dire.  Il 
débite  enfuite  toutes  les  abfurdités  qui 
lui  pafïènt  par  la  tête,  parle  politique 
& gouvernement  à tort  & à travers  , 
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déchire  la  réputation  de  ceux  qu’il  con- 
noît , & de  ceux  qu’il  ne  connoît  pat. 
Dit  que  telle  femme  eft  galante , & que 
tel  homme  eft  un  frippon  : gage  qu^ 
le  leur  dira 'a  eux-mêmes  quand  on  vou- 
dra ; qu’il  ne  craint  perfonne  ; que  les 
prétendus  méchants  ne  lui  font  pas 
peur , parce  qu’il  n’y  croit  pas  , & que 
la  méchanceté  n’eft  qu’un  nom.  Il  in- 
terrompt tout-à-coup  fon  difcours  pour 
interroger  un  homme  qu’il  ne  connort 
pas,  & fans  attendre  fa  réponfè , il  dit 
à un  autre,  qui  caufè  avec  fon  voifin; 
Cela  eft  faux.  'Cet  homme  eft  fort  fur- 
pris  , & lui  demande’  fur  quoi  il  le  taxe  de 
menfonge.  Ceft  , répond  Théophile , 
qu*on  dit  fi  rarement  vrai , qu’il  y a tout 
lieu  de  croire  que  ce  que  vous  rapporte { ne 
Veft  pas.  Il  s’extafie  de  cette  répartie  , 
rit  à éclats  , & fe  croit  charmant.  En- 
chanté de  lui-même , il  s’aime  de  plus  en 
plus , difpute  a -ec  mépris  fur  tout  ce 
qu’on  ofe  avancer.  Comme  il  n’a  point 
d’avis  à lui  , c’eft  celui  des  autres  qui 
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le  détermine  h prendre  le  parti  oppofé. 
Son  but  eft  de  paroître  fingulîer  & ex- 
traordinaire , parce  qu’il  fe  perfuade 
qu’il  attirera  davantage  les  yeux  du  pu- 
blic. Cette  manie  le  met  fou  vent  en  con- 
tradiélion  avec  lui-même , & on  le  voit 
dans  Je  même  quart-d’heure  foutenir  le 
pour  & le  contre , fans  s’en  appercevoir , 
car  l'étourderie  eft  la  bafe  de  fon  ca- 
raélere.  Si  on  daigne  I’ea  avertir  , il 
répond  par  une  turlupinade.  Il  eft  gé- 
néralement haï,  & en  tire  vanité.  II  croit 
qu’on  le  redoute , & s'en  vante  ; mais  à 
force  d'être  craint  de  tout  le  monde , 
il  eft  parvenu  à ne  l’être  de  perfonne. 
Le  mépris  a fuccédé  à la  haine.  Il  n'y 
a plus  qu’un  petit  nombre  de  fots  à 
qui  fon  importance  & fon  ton  décidant 
en  impolè.  Il  fait  pitié  à tout  le  refte. 
II  a eu  un  moment  de  vogue  ; mais  ce 
moment  eft  pafle,  & malheureufèment 
pour  lui , il  croit  qu’il  dure  encore  , 
ou  du  moins  il  tâche  de  le  le  perfua- 
der , & cette  perfuafion  complété  les 
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ridicules.  On  lui  feroit  peut-être  grâce 
de  lès  vices  , on  n’eft  pas  difficile  dans 
le  monde  fur  cet  article  ; mais  on  n’eft 
pas  fi  indulgent  fur  l’impertinence  & 
fur  les  prétentions  làns  fondement, 
quand  le  preftige  elî:  diffipé. 

Il  lèmble  qu’on  doit  s’attendre  à trouver 
les  grands  talents  dans  ceux  qui  felont  def- 
tinés  par  choix  à un  état  ou  à une  profef- 
fion  ; on  eft  toujours  furpris,  avec  raifon, 
lorfqu’on  ne  leur  en  trouve  que  de  mé- 
diocres ; ils  ont  d’abord  donné  de  gran- 
des efpérances  par  des  fuccès  éclatants  ; 
mais  arrivés  à un  certain  terme,  ils  y 
font  reliés  , fans  jamais  aller  au-delà, 
quoiqu’avec  des  difpolitions  en  apparen- 
ce les  plus  favorables.  La  caulè  de  cette 
lingularité  vient , à ce  que  je  crois , de 
ce  qu’on  prend  fouvent  des  velléités 
pour  des  goûts  réels  ; on  s’y  livre  avec 
fureur , on  commence  par  réuffir , parce 
qu'on  travaille  avec  ardeur:  cette  réu  di- 
te enflamme  encore  les  delirs;  on  fe  voit 
déjà  le  premier  dans  fon  art on  ne  penlè 
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bientôt  plus  qu’à  la  célébrité  ; le  goût  de 
ra  chofe  fe  perd  en  peu  de  temps,  quand 
J n’eft  pas  véritable , & l’on  ne  fuit  plus 
que  par  vanité  un  genre  qu’on  croyoit 
.Vavoir  embrafle  que  par  attrait;  on  Te 
fie  fur  elle  de  fes  progrès  ; mais  la  va- 
nité ne  fait  jamais  que  des  écoliers  ; U 
paflion  feule  fait  les  grands  maîtres. 

La  platitude  de  nos  petits  Philofo- 
phes  du  fiecle , & en  général  de  tous  les 
gens  à prétentions , porte  avec  elle  un 
caraélere  qui  ne  permet  pas  de  laiffer 
méconnoître  fon  origine.  Celui  qui  a 
quelque  habitude  des  hommes  ne  s’y 
trompera  jamais.  Ces  prétendus  fages 
croient  ennoblir  les  petites  chofes  en  les 
préfèntant  fous  un  afpeél  qui  leur  eft 
étranger , & qui  les  rend  ridicules  par 
le  contrafie  de  leur  valeur  intrinfeque , 
avec  celle  qu’ils  effaient  en  vain  de  leur 
•donner  ; ils  rabaiffent  enfuite  les  gran- 
des , en  les  rangeant  dans  la  claflè  des 
petites  qu’ils  ont  élèvées  fur  leurs  débris  ; 
mais  qu’en  arrive-t-il?  Ils aflignent  vai-» 
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rement  les  places;  chaque  objet  Con~ 
ferve  Ton  rang  : il  n'y  a qu’eux  d’avilis. 

Les  fenfations  donnent  le  plaifir  : le 
fentiment  produit  le  bonheur. 

La  Philofophie  moderne  ,en  nous  en- 
feignant  à fecouer  les  préjugés  les  plus 
utiles , nous  a laide  les  plus  dangereux. 

Le  plaifir  fait  tort  au  bonheur il  le 
fait  paroître  froid  & infipide. 

Plus  un  objet  eft  fimple  , moins  un 
elprit  faux  le  faifit. 

Les  gens  fbibles  peuvent  être  vrais  , 
mais  ils  ne  font  prefque  jamais  francs. 
La  franchife  efi:  un  attribut  de  la  fer- 
meté. 

La  forme  de  nos  défauts  nous  fait 
fouvent  plus  de  tort  , que  nos  défauts 
mêmes. 

La  véritable  éloquence  efi  fimp/e  , Sc 
doit  frapper  même  les  gens  les  plus 
médiocres.  Il  n’en  efi  pas  de  même  du 
bel-efprit,  qui  fouvent  eft  obfcur  , & 
dont  les  perfonnes  les  plus  pénétrantes 
ont  quelquefois  peine  à faifir  Iesr  finef- 
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fès.  Ce  genre  de  mérite  eft  de  pure  con- 
vention; il  eft  relatif  au  liecle  dans  le- 
quel on  vit , aux  mœurs  d’une  Nation  » 
& h la  façon  de  fèntir  &de  voir  de  cha- 
que individu.  Aufïï  les  Bourdaloue  , les 
Bofliiet,  les  d’Àguefleau  , les  Cochin  p 
les  Corneilles,  lont-ils  toujours  dédai- 
gné , & lorfqù’on  en  trouve  des  traces 
dans  un  ouvrage,  on  peut  prefque  affii- 
rer  que  fon  Auteur  manque  de  génie. 
Il  croit  y fuppléer  par  des  épigram- 
mes  & des  traits  brillants  , mais  rien 
ne  peut  le  remplacer. 

C'eft  une  efpece  d’avilifîèment  que 
d’ëtre  confidéré  & d'avoir  la  confiance 
d'un  homme  quon  méprife. 

Le  goût  que  la  raifon  n’approuve 
point, ne  fubfifte  pas  long-temps  quand 
on  a la  tête  bien  faite. 

On  paffe  la  plus  grande  partie  de  là 
vie  dans  la  gêne  & dans  la  contrainte  * 
& le  relie  à gêner  & k contraindre  les 
autres. 

Xe  plaifir  de  commander  efl  de  plus 
Tome  /,  V 
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vif  de  tous , fans  doute  , pour  la  plus 
grande  partie  des  hommes  : mais  il  en 
eft  un  plus  grand  & plus  délicat  pour 
les  âmes  tendres , c’eft  celui  d’obéir  à 
ce  qu’on  aime. 

On  ne  parvient  à fe  rendre  heureux 
qu’k  force  de  privations. 

Il  y a deux  fortes  d’éloquences , celle 
de  l’efprit  & celle  du  cœur.  La  première 
étonne , & fait  naître  l’admiration.  Mais 
il  eft  rare  qu’elle  fubjugue  ni  quelle 
entraîne.  C’eft  à l’éloquence  du  cœur 
que  cette  viéloire  eft  réfervée.  Ceft  elle 
feule  qui  porte  dans  notre  ame  cette 
chaleur  vivifiante  qui  la  rend  capable 
des  plus  grands  efforts.  Ceft  elle  qui  em- 
brafoit  de  fon  feu  célefte  ces  indomp- 
tables citoyens  d’Athènes  & de  Rome  , 
qui  ont  rendu  ces  peuples  les  maîtres 
du  monde  ; c’eft  elle  qui  excitoiten  eux 
a v ertu  dont  elle  étoit  l’interprete  : en 
un  mot  ) elle  feule  eft  fublime  » parce 
qu’il  n’appartient  qu’au  fentiment  de 
l’étre.  L’éloquence  de  l’efprit  peut  être 
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Clouée.  Celle  du  cœur  eft  au-deflus  de 
réloge,  & ne  peut  être  que  fentie. 

On  n’eft  précieux  & maniéré  , que 
parce  qu’on  n’a  pas  allez  d’efprit  pour 
-être  naturel.  On  ne  fait  des  .raines,  que 
iparce  qu’on  manque  de  grâces. 

On  eft  moins  emprefle  de  faire  ulàge 
d’un  pouvoir  certain  , que  de  celui  qui 
eft:  douteux.,. 

Après  le  bonheur  d’aimer  , il  n’y  a 
point  de  fentiraent  plus  agréable  que 
celui  du  relpeft  qu’inlpire  la  vertu.  Il 
ièmble  qu’en  l’admirant  on  y participe, 
& qu’elle  fe  réfléchit  fur  celui  qui  eft 
allez  heureux  pour  en  être  frappé.  On 
croit  en  valoir  mieux,  & la  fatisfaéHon 
intérieure  qui  enréfulte,  en  flattant  no- 
tre amour-propre  , nous  dilpolè  en 
même-temps  à imiter  ce  qui  fait  l’objet 
de  notre  vénération. 

Le  véritable  courage  étonne  les  fpec- 
tateurs , tandis  que  celui  qui  le  poflede 
s’en  apperçoit  à peine.  Tout  ce  qui 
fuppofe  un  effort  tend  à fe  relâcher.  On 
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ne  réfléchit  guere  fur  fa  fermeté  fans 
l’énerver , & tout  homme  qui  fe  félicite 
de  l'empire  qu’il  a fur  lui-  même , ceflèra 
bientôt  de  mériter  les  éloges  qu’on  lui 
a prodigués. 
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SUR  LE  PLAISIR 
& le  Bonheur. 

JDeputs  qu’il  exifte  des  hommes, 
on  connoît  le  plaifir.  Il  n’y  en  a aucun 
qui  ne  puiflè  le  goûter,  & tous  le  re- 
cherchent. C’eft  l’idole  des  mortels.  Il 
n’en  eft  pas  de  même  du  bonheur  ; nous 
ne  pouvons  en  avoir  qu’une  idée  in- 
complète, parce  qu’il  fuppofe  de  la  per- 
fection , & que  l’humanité  n’en  eft  pas 
fufceptible.  Dieu  feul  peut  donc  être 
heureux , parce  que  lui  fèuleft  parfait  & 
impaftiblè.  On  m'objectera  fans  doute 
qu’Adam  a connu  la  félicité  (ans  nuages. 
Sorti  immédiatement  des  mains  du  Créa- 
teur , il  n’étoit  point  fouillé  par  cette 
tache  originelle , qu’il  nous  a tranfmifè 
depuis  fon  crime  , & qui  eft  devenue  la 
fource  de  tous  nos  maux.  Il  n’éprouvoit , 
dans  cet  état  d’innocence  , aucune  dou- 
leur corporelle  ni  morale  ; & le  calme 
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de  fon  ame  n’etoit  point  troublé  par  les 
regrets  du  pafle , ni  la  crainte  de  l’avenir. 
Mais  ce  bonheur félon  les  Peres , a été 
de  fi  courte  durée,  qu’il  ne  mérite  mê- 
me d'en  porter  le  nom  , que  parce 
qu’il  a été  Complet  pendant  le  peu  de 
temps  que  lé  premier  homme  s’en  eft 
rendu-digne  par  fon  obéifiànce.  Nous  ne 
concevons  donc  que  très-confufément 
une  fituation  à laquelle  nous  ne  pouvons 
' plusprétendre.  Ce  n’eft  même  plus  qu’une 
chimere  pour  nous.  En  effet,  tourmen- 
tés par  les  remords,  déchirés  par  les 
inquiétudes  & les  chagrins  journaliers, 
expofés  aux  accidents  & aux  maladies, 
la  vie  n’eft  pour  nous  qu’un  tiflu  de 
malheurs.  La  certitude  feule  de  la  mort, 
fuffiroit  pour  empoifonner  les  jours  d’ail- 
leurs les  plus  heureux. 

On  croira , lans  doute , que  la  con- 
dufion  qui  réfulte  de  ces  réflexions , 
eft  que  les  hommes  ne  pouvant  parve- 
nir au  bonheur  , la  raifort  feule  doit  les 
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engager  à y renoncer , pour  ne  pas  ren- 1 
dre  leur  condition  plus  dure  encore  par 
la  pourfuite  d’un  bien  qu’ils  ne  peuvent 
jamais  obtenir  ; que  le  parti  qu’il  leur 
relie  à prendre , eft  de  fè  livrer  au  plat-  - 
lîr,  puifque  c’eft  Tunique  avantage  dont 
la  juftice  divine  ne  les  ait  pas  dépouillés  r 
& qui  puiflè  les  aider  à fupporter  une 
vie  femée  de  peines  & de  douleurs. 
Mais  ce  jugement  feroit  trop  précipité. 
Quoique  Texpérience  apprenne  à tous 
les  mortels  que  le  bonheur  abfolu  ne 
fauroit  être  leur  partage  ici-bas , ce 
n’eft  pas  un  motif  pour  eux  de  renon- 
cer à une  félicité  relative  à la  foibleflè  de 
leur  être.  Notre  infuffifance  pour  con-. 
noître  toutes  les  merveilles  dont  nous 
fommes  environnés,  ne  nous  empêche 
pas  de  travailler  fans  relâche  pour  faire 
quelques  pas  de  plus  dans  la  carrière  des 
fciences.  Nous  fommes  certains  cepen- 
dant de  ne  pouvoir  jamais  découvrir  tous 
les  refïorts  & la  profondeur  des  fècrets 
que  la  nature  renferme,  pourquoi  donc 
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ne  nous  appliquerions-nous  pas  a la  re- 
cherche d’un  bonheur  qui , .quoique  li- 
mité doit  noirs  intérefîèr  encore  davan- 
tage que  ces  connoilîànces  que  nous 
pourfuivons  avec  tant  d'ardeur.  Elles 
feroient  même  futiles , fi  elles  ne  dévoient 
pas  contribuer  à nous  rendre  plus  heu- 
reux. Quoi!  parce  que  nous  n’avons  pas 
la  vue  aufTi  perçante  que  leXynx,  fàut-iL 
fermer  nos  yeux,  & nous  priver  pour 
jamais  d'un  des  fens  qui  npus  efl  le  plus- 
précieux  & le  plus  utile  ? Cette  idée 
fèroit  abfurda:  c'eil:  cependant  ce  que 
fèroit  un  homme  qui  dédaigneroit  de 
travailler  à fa  félicité , parce  qu’il  ne  peut 
jouir  de  celle  des  Anges.  Je  conclus  donc 
que , malgré  l’impoffibilité  où  nous  fom- 
mes  de  nous  former  un  état  impaflible, 
le  bonheur , autant  que  notre,  foible  na- 
ture eneft  fufceptible , mérite  que  nous 
mettions  toute  notre  étude  à découvrir 
les  moyens  les  plus  fûrs  pour  y parve- 
nir : fi  l’on  s’égare  dans  fà  route , il  de- 
vient très- difficile  de  retrouver  la  voie. 
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qui  peut  y conduire  ; on  ne  fait  plus  que 
s’éloigner  de  plus  en  plus  du  but  où  l’on 
afp  ire. 

Ainfi , mon  deffèin  n’eft  pas  de  détour- 
ner de  la  recherche  du  bonheur , puif- 
que  je  penfe  que  c’efi:  l’unique  bien  de- 
Arable  , & qu’on  doit  même  lui  facri- 
fier  fans  regret  tout  ce  qui  pourroit  y 
mettre  obftacle.  Mais  j’ofe  avancer  en 
même-temps  que  tous  les  hommes  n’y 
font  pas  également  propres,  quoique 
tous  foient  capables  de  plaifir,  & qu’on 
Je  confonde  très-communément  avec  le 
bonheur.  Je  crois  même  que , fans  s’ex-» 
dure  réciproquement,  ils  fe  trouvent 
rarement  enfemble  ; car  je  fuis  très-éloi- 
gné  d’être  perfuadé  que  ce  foit  fa 
continuité  du  plaifir qui  confiitue  le 
bonheur.  Voici  donc  quellès  font  mes 
idées  fur  cet  objet.  Je  les  fou  mets  fans 
répugnance  au  jugement  des  fages  ; c’eft 
à eux  feuls , en  effet , qu’il  appartient  de 
décider  en  quoi  confifte  le  vrai  bonheur, 
parce  qu’eux,  feuls  font  en  état  de  le 

V v. 
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connoître , & dignes  de  le  pofledëf.- 

Les  perfonnes  qui  ont  une  imagina- 
tion vive,  (qu’on  fuppofe  fàuflèment 
douées  d’une  grande  étendue  d’eljarit, 
font  lans  contredit  les  plus  lufoeptibles 
de  plaifir , parce  que  leurs  lenfàtions  ont 
beaucoup  d 'intenjité,  & quelles  en  font 
Iàbafe  en  grande  partie.  Les  têtes  froi- 
des , au  contraire , & par  conféquent  plus , 
réfléchies  , font  les  feules  propres  au 
bonheur.  Mais  comme  ceux  qui  jouif- 
fent  de  cet:  avantage  ont  moins  d’a&i- 
vité.  dans  lès  fens,  il  doivent  être  moins 
affeélés  du  plaifir.  Je. vais  plus  loin , & je 
m’explique. 

La  fupériorité,  dans  quelque  genre 
que  ce  foit,  nous  dîfpole  davantage  aux 
împreflîons  momentanées  du  plaifir ,, 
qu’à  la  jouiflance  conflante  du  bonheur, 
qui  eft  l’apanage  de  la  médiocrité.  Cet- 
te afîèrtion  paroîtra  d’abord  contradic- 
toire avec  ce  que  j’ai  dit  plus  haut  ; puif- 
que  j’ai  prétendu  que  la  félicité  éroit  le 
æéfultat  dé  la  perfedion  ».  & que  pa£ 
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conféquent  on  doit  en  inférer  que 
celui  qui  paroît  fupérieur  aux  autres  par 
fes  talents  ou  fon  efprit , approche  da- 
vantage de  cet  état.  Mais  qu'on  ne  s’y 
trompe  pas  ; car  c’eft  précifément  dans 
cette  heureufe  médiocrité  que  confifte 
la  véritable  perfeêlion  , à laquelle  les 
hommes  peuvent  atteindre  ; parce  que 
toutes  les  qualités , & même  les  défauts 
înféparables  de  l’humanité , étant  alors 
dans  une  proportion  convenable , tout 
fe  trouve  dans  l’équilibre.  C'eft  un  jour 
doux  & égal  , que  nos  yeux  peuvent 
fixer  fans  en  être  éblouis  , tandis  que  la 
prétendue  fupériorité  de  certains  indi- 
' vidus , n’annonce,  pour  ainfi  dire , que  des 
êtres  qui  ne  font  pas  finis,  & dans  lef- 
qu  els  la  furabondance  ( qu’on  me  per- 
mette ce  terme , ) de  certains  avantages  r 
ne  fert,  pour  l’ordinaire,  qu’à  rendre  leurs 
défauts  plus  frappants , & leurs  vices  ■> 
plus  dangereux.  Pourquoi  Titus  fut-il  ap« 
pellé  les  délices  du  monde , tandis  qu’A- 
leaaadre,  avec  des  qualités  plus  brillantes 
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en  fut  le  fléau  ? c’efl:  que , dans  l’efpritdti 
vulgaire , le  premier  fut  inférieur  au  fé- 
cond. Mais  Titus  ne  per  dit.  qu’un  jour, 
& le  vainqueur  d’Arbellesen  employa  plus 
de  mille  à.faire  le  malheur  de  l’univers. 

Les  plaifirs  font  les  fleurs  que  notre  divin  Maître 
Dans  nos  champs  cultivés  autour  de  nous  fait  naître. 
Chacun  a fa  faifûn , & par  des  foins  prudents , 

Gn  peut  en  conferver  dans  l’hiver  de  nos  ans. 

Mais  s’il  faut  les  cueillir , c’eft  dlune  main  légère; 
Gn  flétrit  aifément  leur  beauté  paflàgere. 

N’oflrez  pas  à vos  fens  , de  molleflè  accablés, 

Tous  les  parfums  de  Flore  à la  fois  exhalés. 

Une  faut  pas  tout-voir , toutfenrir,  tout  entendre; 
Quittons  les  voluptés  pour  favoir  les  reprendre. 

Le  travail  eft  fou  vent  le  pere  du  plaifir  (i). 

Ce.tableau  des-  plaifirs , tout  féduifant 
qu’il  efl: , en  nous  peignant  leur  frivolité , 
nous  apprend  qu’ils  ne  peuvent  rien  pour 
notre  bonheur,  de  même  que  les  fleurs 
auxquelles-  l’auteur  les  compare.  Leur 


(i  ).  Difcours  de  M.  de  Voltaire  fur  la  modéra-* 
cion,. 
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durée  n’eft  que  d’un  inftant,  & Iéur  nou- 
veauté fait  tout  leur  mérite.  Semblables 
à la  rofe , qui  perd  déjà  de  là  fraîcheur 
& de  fan  éclat,  au  moment  qu’elle  com- 
mence d’éclorre  , & qui  fefâne  prefque 
auffi-tôt  quelle  eft  cueillie  , les  plaifirs 
s’émouflènt  & perdent  bientôt  tous  leurs 
attraits  dès  qu’ils  font  goûtés.  Nous  ne 
pouvons  les  perpétuer  qu’en  en  chan- 
geant l’objet , & leur  multiplicité  même  ■, 
quoique  variée  , devient  enfin  infipide 
par  la  fatiété  qui  leur  ôte  tout  ce  qu’iU 
avoient  de  piquant  & de  flatteur.  Ils  ne 
font  plus,  avec  le  temps,  d’imprelfion  fur 
nous.  Nos  fens  fe  glacent , notre  ima*> 
gination  fe  rallentit , notre  faculté  de 
fentir  s’épuifb  ; & fèmblable  à l’arc  qur 
perd  fon  r effort  par  une  tenfion  trop 
continue,  pour  avoir  joui  trop  long- 
temps , on  devient  incapable  de  jouif» 
lance.  Nous  ne  pouvons  donc  être  heu- 
reux par  les  plaifirs  ; tout  nous  le  démon- 
tre ; & quoiqu’ils  foient  l’objet  des  defirs 
de  tous  les  hommes,  ils  en  fèmentquelr 
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quefois  le  vuide  , dans  le  moment  même 
qu’ils  en  font  le  plus  enivrés.  Cependant 
les  plaifirs  font  un  bienfait  du  Créa- 
teur ; & loin  de  nous  en  plaindre  , nous 
devons  l’en  remercier  chaque  jour.  Pour- 
quoi donc  cet  avantage , au  lieu  de  faire 
notre  bonheur,  contribue-t-il  zffèz  Cou- 
vent b nous  rendre  malheureux  ? Quelle 
en  peut  être  la  caufè  ? A-t-elle  fon  prin- 
cipe dans  l’efïènce  même  du  plaifîr  , 
pu  devons-nous  l’attribuer  au  mauvais 
ufage  que,  nous  en  fàifons  ? Eft-ce  la 
nature  enfin  qu’él  faut  en  accufer  , ou 
les  erreurs  de  notre  efprit  ? C’eft  ce 
que  je  vais  tâcher  de  développer. 

Le  plaifîr  a fa  fource  dans  nos  fens 
ou  dans  notre  imagination.  C’eft  par 
eux  que  les  objets  nous  frappent  , & 
que  nous  éprouvons  ce  doux  frémiffe- 
ment  qui  précédé  quelquefois  & qui  ac- 
compagne toujours  les  fenfations  agréa- 
bles. On  me  dira  fans  doute  que  tous 
ceux  qui  ont  du  plaifîr,  ne  font  point 
agités  de  cette  émotion  déliçieufè»  Mais 
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j’ofe  avancer  que  ce  qu’ils  décorent  du 
nom  de  plaifir,  n’en  eft  point  un  ; qu’ils 
le  confondent  avec  l’amufèment  , la 
gaieté,  la  joie,  le  délaflèment,  le  bien- 
être  , & plufieurs  autres  modes  dont  nous 
forames  fufceptibles,  mais  qui  ne  doivent 
pas  porter  ie  nom  de  plaifir.  On  manque 
de  définitions  exactes  fur  beaucoup  d’ob- 
jets ; parce  que  peu  de  gens  obfervent 
avec  attention  ce  qui  fe  pafïè  dans  les 
autres  & dans  eux-mêmes.  Cette  étude 
lés  fàtigueroit  en  tenant  leur  efprit  dans 
là  contention.  Ils  craindroient  même 
d’y  pafler  le  tempsqu'ils  pourroient  em- 
ployer à jouir  , & le  regarderoient  com- 
me perdu , parce  que  la  plupart  des 
hommes  préfèrent  le  plaifir  au  bonheur; 
(&  la  découverte  d’une  vérité  eft  un 
bien  très-réel  ,*  ) d’ailleurs  il  faut  du  taét 
pour  fàifir  & diftinguer  toutes  ces  nuan- 
ces , & il  eft  beaucoup  plus  rare  qu’on 
ne  croit. 

Le  plaifir , tel  que  je  le  conçois,  eft 
'une  fenfation  vive , qui  nous  furprend*. 
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nous*  émeut , & nous  arrache  à nous- 
mêmes  pour  nous  porter  avec  ardeur, 
& nous  fixer  vers  l’objet  qui  nous  plaît 
L’effet  efi:  le  même  , foit  qu’il  ait  fon 
principe  immédiat  dans  les  fens: , foit 
que  l’imagination  en  foit  le  mobile , & 
qu’elle  fàflè  naître  cette  commotion  que 
les  fens  éprouvent.  D’après  cet  expofé, 
l’on  voit  qu’il  ne  peut  y avoir  de  plaide 
fans  la  participation  des  fens  ou  de  l’i- 
magination. J’appellerai  fenfation  phyfi - 
que  celle  que  nous  recevons  par  l’en- 
tremife  des  fens  , & fenfation  morale 
celle  qui  a fa  première  caufe  dans  l’ima- 
gination. Qu’on  me  permette  ces  ex- 
preffions  ; quoiqu’elles  ne  foient  pas 
exaétes , elles  me  font  nécefîàires  pour 
pouvoir  me  faire  entendre. 

Je  paflèrai  fous  filence  les  len/âtions 
phyfiques.  Perfonne  ne  les  ignore.  Je 
eraindrois  trop:  d’ailleurs  de.  bleflèr  les 
oreilles  chaftes  & d’alarmer  la  pudeur, 
fî  digne  de  nos  refpeêls  & de  notre  vé- 
nération t dans  un  fiede  où , à la  honte 
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des  mœurs , elle  n’exifte  plus  guere  que 
dans  les  paroles.  Confervons  donc  au 
moins  le  fimulacre  qui  nous  en  rèfte. 
C’eft  lin  hommage  que  le  vice  rend  en- 
core à la  vertu.  Quelque  fbible  qu’il 
foit  , il  doit  être  précieux  aux  cœurs 
purs  que  la  contagion  n'a  pu  corrompre , 
& ce  n’eft  que  pour  eux  que  j’écris.  Je 
rappellerai  même  à cette  occafion  ce 
que  tant  d’autres  ont  dit  avant  moi , mais 
qu'on  ne  fauroit  trop  répéter  ,.c’eft  que 
l’honnêteté  fimulée  qui  régné  dans  les 
difcours , peut  cependant  entraîner  les 
âmes  (impies  dans  le  piege , en  leur  per- 
suadant que  ces  tours  (i  décents  & fi  rér 
fervés  ne  font  que  l'expre/Tion  d’un  fen- 
timent  honnête  , tandis  qu’ils  fervent 
de  voile  au  vice  qu’ils  paroiflènt  con- 
damner. En  effet , on  a obfèrvé  que  plus 
les  fiecles  font  devenus  pervers  , plus 
le  langage  s’efi:  épuré.  II  femble  que 
dès  termes  , que  la  feule  licence  des 
mœurs  a rendus  choquants,  parce  qu’ils 
nous  en  retracent  l’.ufage , foient  un  re* 
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proche  qui  nous  rappelle  ce  qui  de* 
rroit  nous  faire  rougir.  ( i )-  Je  dirai 


(I)  Nous  n’ofons  nommer,  & rougifTons 
au  Ton  des  chofes  que  nous  ne  craignons  aucu- 
nement de  faire  r 8c  licites  & illicites.  Nous 
n’ofons  dire  ce  qu’il  eft  permis  de  faire  ; nous 
n’ofons  appeller  adroits  nos  propres  membres, 
& nous  ne  craignons  les  employer  à toutes  for- 
tes de  débauches.  Nous  prononçons , & faifons 
fans  crainte  & fans  honte  les  méchantes  chofes 
contre  nature  & raifon.  Parjurer,  trahir,  af- 
fronter, tuer,  tromper,  & rougifTons  au  dire 
& au  faire  des  bonnes , naturelles,  néceflàires , 
juftes  & légitimes.  11  n’y.  a mari  qui  n’eùt  plu* 
de  honte  de  carreflèr  fa  femme  devant  le  mon- 
de , que  de  tuer , mentir , affron  ter  ; ni  femme  qui 
ne  dife  plutôt  toutes  les  méchancetés  du  mon- 
de , que  de  nommer  ce  en  quoi  elle  prend  plus 
de  plaifir,  &peut  légitimement  faire.Jufquesaux 
traîtres  & aflàflins  , ils  époufent  les  loix  de  la 
cérémonie , & attachent  là  leur  devoir.  Chofè 
étrange,  que  J’injuftice  fe  plaigne  de  l’incivilité, 
& la  malice  de  l’indifcrétion.  L’art  de  la  céré- 
monie ne  prévaut-elle  pas  contre  la  nature  ? La 
cérémonie  nous  défend  d’exprimer  les  chofes  na- 
turelles & licites,  & nous  l’en  croyons.  La  na- 
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donc  feulement , à foccafion  des  fen- 
drions phyfiques  , que  les  fens  étant 
lufceptibles  d’épuifement,  d’où  naît  la 
làtiété,  ils  ne  fauroient  être  toujours  en 
aétion  , & que  les  plaifirs  qu’ils  nous 
ont  donnés  font  eux-mëmes  la  caufe  du 
dégoût  & du  vuide  qu’ils  nous  laifient. 
Cette  impuiflànce  contribue  à nous  ren- 
dre malheureux,  parce  qu’en  nous  prou- 
vant qu’il  eft  infenfé  de  faire  confifter 
là  félicité  dans  les  fens , qui  ne  peuvent 
nous  procurer  qu’un  bien-être  momen- 
tané & circonfcrir  , elle  eft  fume  de 
regrets  inutiles,  & fouvent  même  d!utt: 
repentir  éternel. 

Les  fenfations  phyfiques  ne  méritent: 
donc  pas  notre  attachement  , & nous 
ne  devrions  les  defirer  , ni  même-  le» 


turc  & la  raifon  nous  défend  les  illicites  , & 
perfonne  ne  l’en  croit.  L’on  envoie  fa  confcience 
dans  des  lieux  de  débauche , & l’on  tient  fa  conte- 
nance en  réglé.  Cela  eft  monftrueux  , & ne  fe 
trouve  rien  de  femblable  aux  bêtes.  De  la  Sa î-»~ 
gtfle.  de.  Char  on  1 1.  a ,p.  2S5» 
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goûter , que  comme  des  voyageurs  jouifc 
fent  de  lafpeét  dune  belle  campagne 
qui  s’offre  fur  leur  chemin , ou  de  l’om- 
brage agréable  d’un  hêtre  touffu , au 
pied  duquel  ils  fe  repofent  quelques  mo- 
ments, pour  fe  mettre  en  état  de  pour- 
fuivre  leur  route..  De  même  les  plaifirs 
caufés  par  les  fenfations , ne  doivent  être 
pour  les  hommes  qu’un  délafièment 
qui  , fans  affèéter.  leur  ame  , iêrve  leu- 
lement  à les  ranimer  pour  les  rendre 
plus  propres  au  travail.  Il  ne  faut  donc 
regarder  les  plaifirs  que  comme  un  paf- 
fâge  pour  parvenir  plus  fû  rement  au 
bonheur;  car  il  n’en  eft  point  hors  de 
l’ordre  auquel  nous  fommes  deftinés , & 
malheureufement  la  plupart  des  hom<- 
mes  l’intervertifîènt , en  facrifiant  les 
joLiifïànces  douces  & paifibles  deVcfpnt 
aux  affeétions  vives  & feduifàntes  des 
organes. 

Les  fenfations  morales , quoique  d’un 
genre  plus  elevé  que  les  phyjîques , puif- 
qu’elles  tiennent  plus  à J’ame  , non-feu- 
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lement  ne  font  pas  plus  propres  h nous 
rendre  heureux , mais  contribuent  peut- 
être  encore  plus  qu’elles  à nous  éloigner 
de  la  félicité  où  doit  afpirer  tout  homme 
fige,  parce  qu’elles  ne  dépendent  que  de 
notre  imagination.  En  effet,  cette  der- 
nière n’étant  pas  bornée  comme  les  fèns 
ne  garde  point  de  mefure  lorfqu'elle  effc 
échauffée  par  des  objets  qui  la  frappent 
vivement.  L’impoflible  même  ne  lui 
fert  point  de  limite.  Elle  croit  pouvoir 
réalifer  tout  ce  qu’elle  conçoit , jufqu’aux 
chimères  les  plus  abfurdes.  L’impuiflance 
fur  cet  objet  n’eft  qu’un  aiguillon  de 
plus  qui  l’excite  & l’anime  encore  da- 
vantage. Plus  l’imagination  a de  force 
& de  vivacité , plus  les  projets  qu'elle 
enfante  ont  d’énergie  & d’étendue,  & 
par  conféquent  plus  ils  contribuent  h 
notre  malheur  par  la  difficulté  , fou- 
vent  infurmontable  , de  les  exécu- 
ter. Les  imaginations  aétives  & bouil- 
lantes font  donc  inhabiles  au  bonheur, 
parce  que  ce  dernier  fuppofe  la  paix  & 
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la  tranquillité  de  lame , & que  Celle  des 
perfonnes  vives  eft  prefque  toujours  en 
aélion.  Le  repos  les  fatigue  , & tout  état 
permanent  leur  devient  infupportable. 
Cette  maniéré  detre  les  rend  au  con- 
traire très-propres  au  plaifir  , qui  ne 
fauroit  exifter  fans  agitation  phyYîque 
ou  morale;  auffi  ne  recherchent-elles 
que  lui.  Le  bonheur  leur  paroît  trop 
froid  & trop  in  lipide,  pour  quelles  tra- 
vaillent à fe  le  procurer.  Elles  font  d’ail- 
leurs incapables  de  le  goûter  ; quoique 
les  plaifîrs  , en  leur  fourniiïànt  des  ob- 
jets nouveaux , for  Jefquels  leur  imagi- 
nation peut  s’exercer,  fervent  à entre- 
tenir l'ardeur  qui  les  dévore  fans  celle. 
Semblables  aun  Salamandres , on  diroit 
qu'elles  ne  peuvent  fubfifter  que  dans 
le  feu.  C’eft  leur  élément.  Delà  naiûènt 
ces  pallions  terribles  & iniàtiables , qui 
ont  fait  changer  tant  de  fois  de  face  à 
l’univers , & qui  font  rempli  de  troubles 
& de  carnage.  Les  hommes  dont  je  parle 
ne  défirent  qu’avec  excès  ; l'idée  du  plai- 
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fa  les  tranfporte  encore  plus  que  le 
plaifir  même  , parce  qu’il  ne  répond 
jamais  à celle  qu’ils  s’en  étoient  formée  : 
peut-être  même  n’en  goûtent-ils  jamais 
d’autres  que  celui  dont  la  réalité  exifte 
feule  dans  le  tableau  qu’ils  s’en  étoient 
tracé. 

Prefque  tous  nos  plaifirs  dépendent 
donc  de  notre  imagination , & ils  font 
d’autant  plus  vifs  qu’elle  eft  elle-même 
plus  aélive  ; car  non-feulement  le  plus 
grand  nombre  n’a  d’exiftence  que  par 
elle  , mais  ceux  des  fens  même  lui  doi- 
vent leur  principal  attrait , & ce  qu’ils 
ont  de  plus  piquant.  En  effet , que  fe- 
roit  l'amour  , qui , dans  fon  principe  , 
ti’cft  qu'un  befoin  phyfique , fi  l’ima- 
gination ne  l’embelliffoit } & ne  I'enno- 
blifloit  à nos  yeux.  On  ne  fait  que  trop 
que  c’eft  d’elle  qu’il  emprunte  tous  lès 
charmes , & par  conféquent fon  danger; 
car  une  fimple  fenfation  agréable  ne  fe- 
roit  jamais  capable  de  précipiter  les 
hommes , les  plus  fenfés  d'ailleurs , dans 
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tous  les  défordres  où  l’hiftoire  même 
nous  apprend  que  cette pafïion  fougueulè 
les  entraîne  j mais  l’habitude  d’en  être 
les  témoins , & fouvent  même  les  au- 
teurs ou  les  trilles  viélimes , nous  a ren- 
dus plus  indulgents , & nous  a accou- 
tumés à ne  taxer  que  de  foibleïlè , ce 
que  nous  devrions  nommer  extravagance 
& fureur.  On  ne  fait  que  trop  que  l'am- 
bition doit  fon  exiftence  à une  imagi- 
nation ardente  , qui  s’enivre  de  felporr 
de  commander , & qui  nous  peint  com- 
me le  bien  fupréme  ce  frivole  & dan- 
gereux avantage  de  gouverner  nos  fem- 
blables. 

Croyez  moi , les  humains  , que  j’ai  trop  lu  con- 
noître , 

Méritent  peu , mon  fils , qu’on  veuille  être  leur 

maître  (i). 

•i 

L’imagination  une  fois  fèduite  & 

éblouie 


<i)  AIzire  , Trage'die  de  M.  de  Voltaire  , 
afte  premier,  fccue  première. 
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éblouie  par  le  brillant  éclat  qu’entraîne 
après  lui  le  pouvoir  , les  honneurs  & 
liir-tout  lesrefpeélsquela  néceflitéou  la 
baflèfle  arrache  aux  malheureux  efclaves 
de  l’ambition  , enflamment  leurs  defirs. 
Parvenus  à ce  degré  de  grandeur,  ils  le 
attent  fauflement  de  pouvoir  latisfàire 
leur  avidité  infatiable.  Je  dis  fauflement; 
en  effet , quels  chagrins  cuifants  n’éprou- 
vent pas  ceux  qui  font  arrêtés  dans  leur 
courte , & auxquels  il  ne  refle  que  le 
défelpoir  de  n’avoir  pas  réufli,  foit  pour 
avoir  voulu  d’abord  prendre  un  vol  trop 
rapide , foit  parce  qu’ils  ont  été  devan- 
cés par  des  concurrents  plus  heureux 
ou  plus  coupables.  Confus  , détefpérés, 
& peut-être  troublés  par  les  remords 
dévorants  des  crimes  qu’ils  ont  commis 
fans  en  recueillir  le  fruit  ; trahis  fou- 
vent  par  leurs  amis  ( fl  cependant  un 
ambitieux  en  eût  jamais  ; ) quelquefois 
humiliés  de  fe  voir  ttaverfés  par  ceux 
mêmes  qu’ils  ne  croyoient  pas  dignes  de 
Jeur  jaloufie  , s’ils  acquièrent  enfin  lé 
PTo/nç  Z 
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fii  ne  fie  avantage  auquel  ils  ont  facrifié 
leur  fanté  -,  leur  repos , & prefque  tou- 
jours leur  devoir  & leur  vertu,  ils  n’en 
font  bientôt  que  plus  h plaindre.  Les 
plaifirs-pafiàgers  qu’ils  goûtent  à mefure 
qu’ils  font  de  nouveaux  pas  dans  la  car- 
rière de  la  fortune , &c  qui  font  peut- 
être  moins  vifs  au  dernier  période  qu’au 
premier,  deviennent  pour  eux  la  fource 
des  peines  les  plus  accablantes.  Ils  ne 
jouiflènt  pas  plutôt  de  ce  bien  idéal , qui 
leur  a coûté  tant  de  foins , que  la  crainte 
de  le  perdre  fait  leur  tourment.  Ils 
croient  trouver  des  rivaux  ou  des  traî- 
tres dans  tous  ceux  qui  peuvent  pré-» 
tendre  au  rang  qu’ils  occupent , & dont 
les  talents  leur  font  fuipeéls , dès  qu’ils 
ont  quelque  célébrité.  Un  coup  d’œil 
moins  gracieux  de  la  part  du  maître , leur 
fait  paflèr  les  moments  les  plus  cruels. 
Ils  perdent  le  fommeil  & le  repos.  L’a- 
mertume fe  répand  fur  ces  mêmes  plai- 
(irs  qu’ils  efpéroient  rencontrer  dans 
l'élévation  où  ils  font  parvenus.  Tantôt 
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îls  font  agités  par  la  crainte  , qu’une  dé- 
tnarche  qu’ils  ont  cru  néceflàire  pour 
maintenir  leur  autorité , ou  pour  tra- 
verfer  les  projets  de  ceux  qui  veulent 
leur  nuire,  n'ait  uneniauvaifèiiïtie;  tan- 
tôt ils  font  déchirés  par  le  repentir  de 
s’être  mal  conduits  dans  une  circonlïance 
qu’ils  pouvoient  rendre  favorable  à leurs 
delfeins , s’ils  en  avoient  fu  profiter , & 
que  leur  mal-adrefle  au  contraire  a fait 
tourner  à leur  défavantage.  Ils  font  fans 
relié  occupés , foit  à s’oppofer  aux  entre- 
prifes  de  leurs  adverfaires , foit  à en 
former  de  nouvelles.  La  haine  & la  ven- 
geance font  les  lèuls  fentiments  qui  puif- 
lènt  avoir  entrée  dans  leiq*  cœur;  car 
on  ne  lait  que  trop  que  ces  pallions 
font  les  compagnes  infëparables  de  l’am- 
bition. Ils  pallènt  ainli  leur  vie  dans  urt 
cercle  d’intrigues  & de  cabales  qui  ne 
leur  lailîent  aucun  moment  de  paix  ; 
que  dis-je  , de  paix  , les  hommes  nés 
maïheureulèment  avec  une  imagination 
bouillante,  en  font  incapables.  Ils  difent 

Xij 
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qu’ils  la  défirent,  & le  croient  peut- 
être  en  effet  ; mais  leur  efprit  s’y  re- 
fuie  malgré  eux  ,•  & les  événements  les 
plus  funefies  leur  font  plus  analogues 
que  le  repos  & la  tranquillité , parce 
qu’ils  y trouvent  du  moins  un  aliment 
à leur  inquiétude  naturelle.  Les  plaifirs 
mêmes  dont  ils  font  fort  avides  , & qui 
font  l’unique  objet  de  leurs  defirs , ne 
fauroient  les  fatisfaire , parce  que  ce  ne 
font  prefque  jamais  ceux  qu’ils  goûtent 
qui  les  flattent , mais  ceux  qu’ils  atten- 
dent ; & fi  ces  derniers  mêmes  fe  pro-* 
longent  au-delà  de  quelques  inftants  , 
ils  leur  deviennent  infipides , & bientôt 
ils  en  fouhaitent  d’autres.  Ils  ne  font 
donc  affeélés  que  de  ce  qu’ils  ne  poflè- 
dent  pas , & n’ont  de  véritables  jouiflânces 
qu’en  idée.  En  un  mot , tout  ce  qui  n'eft 
pas  nouveau  pour  eux,  ou  ne  leur  offre 
pas  un  obftacle  à vaincre  , ne  fàuroit 
avoir  droit  de  remplir  leur  ame  , & ils 
font  malheureux  par  ce  qui  devroit  être 
Ja  fource  de  leur  félicité* 
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Les  abfurdités  les  plus  monffrueufes 
doivent  leur  naiflance  à l’imagination* 
C’eft  elle  en  effet  qui- a enfanté  les  ex- 
travagances du  paganifme  & les  erreurs 
de  l’héréffe  qui  ont  infè&é  toute  la 
terre.  L’ambition  , fous  cette  forme 
odieule  , a porté  par-tout  le  ravage,  & 
allumé  les  guerres  les  plus  fanglantes.  Elle 
a divifé  des  êtres  que  la  loi  feule  de  la 
nature , gravée  dans  tous  les  cœurs , de- 
voit  porter  à s’entraider  dans  leurs  be- 
foins , & à travailler  à leur  bonheur  mu., 
tuel.  Le  culte  que  nous  devons  au  Créa- 
teur a fait  répandre  des  flots  de  fang  ; 
car  les  ambitieux  ont  fouvent  employé 
ce  grand  mobi'e  pour  s’affèrvir  leurs 
fèmblables.  Les  uns , comme  Mahomet, 
pour  former  un  Empire , & pouvoir  eri 
être  à la  fois  les  Conquérants , les  Pro  • 
phetes , les  Pontifes  & les  Légiffateurs* 
Les  autres , comme  Luther  & Calvin  > 
pour  fe  faire  un  nom  dans  l’univers , & 
fans  paroître  prétendre  au  pouvoir  tem., 
porel , l’exercer  cependant  avec  le  def~ 

■v  ■ • ’ 
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potifme  le  plus  abfolu.  Il  n’efl  point 
en  effet  de  troupes  plus  fidelles  que  des 
difciples  que  la  conviétion  a enrôlés  dans 
une  milice  qui  combat  pour  la  défènfe 
de  fa  Religion.  Les  rêveries  les  plus  in- 
fenfées  deviennent  des  principes  lorf- 
qu 'elles  fortent.  de  la  bouche  d'un  Chef 
que  le  vulgaire  > avide  de  nouveauté  , 
regarde  comme  l’envoyé  de  Dieu.  Un 
Enthoufiafte , qui  promulgue  des  Loix 
avec  ce  ton  à'infpiré , & cette  éloquence 
perfuafive  qui  fubjugue , efl  toujours 
fur  d’entraîner  la  multitude  , quoiqu’il 
ne  doive  fon  énergie  qu’à  la  chaleur  de 
ion  imagination. 

Malgré  les  écarts  en  tout  genre  où  cet» 
re  faculté  de  l’ame  nous  précipite,  & tous 
les  malheurs  dont  elle  efl  la  fource , fon 
empire  fur  nous  n’a  point  de  bornes. 
Elle  l’exerce  même  fur  ceux  qui  ne  font 
fufceptibles  de  reflèntir  fon  pouvoir 
que  par  communication,  & elle  émeut 
au  moins  les  efprits  quelle  nefauroit  fe- 
duire.  Qui  peut  en  effet  fç  vanter  d’étrç 
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Sîîèz  ferme  pour  n’être  pas  ébranlé 
par  ce  torrent  impétueux  ï Les  plaifira 
que  l’imagination  crée  nous  entraî- 
nent malgré  nous  r & nous  ne  voyons 
bientôt  plus  que  par  elle.  Nous  la  re- 
gardons comme  le  charme  de  runivers* 
Sans  elle  toutes  les  beautés  de  la  nature 
perdroient  leurs  attraits , & ne  feroienc 
pluspour  nous  qu’un  afîèmblage  bizarre 
de  corps  hétérogènes , qui  par  une  fuc- 
ceflion  , dont  nous  ignorons  le  terme  , 
reparoîtront  enfin  à nos  yeux  fous  les 
mômes  formes  où  nous  les  avions  vua 
d’abord.  L’imagination  embellit  tout  ce 
quelle  conçoit , & prête  des  grâces  aux 
objets  qui  n’en  parodient  pas  fufcepti- 
bles  à ceux  mêmes  qui  les  confiderent  fan» 
enthoufiafme.  Une  prairie  , pour  une 
tête  froide , n’efi:  qu’un  terrein  pro- 
pre'a  la  nourriture  des  beftiaux,  & dont 
l’utilité  fait  tout  le  mérite  ; pour  une 
tête  vive , elle  le  transforme  en  un  tapis 
verd  femé  des  plus  belles  fleurs , où  les 
Bergers  de  l’Aflrée  copduifent  leur* 
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troupeaux  en  chantant  leurs  amours.  "Là 
vivacité  & la  variété  des  couleurs  dont  ces 
prés  l’ont  émaillés,  leur  retrace  cet  arc 
éclatant  (i)  dont  le  foleil  orne  le  ciel , 
lorfqu’il  darde  lès  rayons  fur  les  nuages 
qui  lui  font  oppofées.  Les  ruifleaux  qui 
baignent , en  ferpentant , cette  vallée  dé- 
licieufe,  lemblent , par  leurs  différents 
détours , n’abandonner  qu’à  regret  un 
féjour  Ci  charmant.  Les  faules  qu’un  heu- 
teux  hafard  a lèmés  {ans  ordre  & (ans 
méthode  dans  fon  enceinte  , fervent  d’a- 
bri contre  les  ardeurs  de  la  canicule  : un 
tendre  zéphyr  agite  doucement  leurs 
feuilles  , & ce  léger  frémiflèment  , 
joint  au  murmure  des  eaux  , infpire 


(I)  L’émeraude,  l’azur,  le  pourpre, le  rubis, 
Sont  l’immortel  tiffiidontbrillentfes  habits. 
Chacun  de  tes  rayons  dans  fa  fubftance  pure, 

4 Porte  en  foi  les  couleurs  dont  fe  peint  la  nature* 

f ♦ .y  \ ç , 4 , . 4 * ‘ 4*  * . . 

E pitre  Je  M.  de  Voltaire,  dans  fa  Pkyfiquc 
êe  Newton  à Madame  la  Marquifc  du  Châtelet» 
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ïa  volupté  & invite  au  repos,  (i) 
C’eft  ainfi  qu’une  imagination  riante 
décore  tous  les  objets  qui  l’environnent  ; 
mais  que  ces  tableaux  font  lugubres  & 
fombres , lorfque  le  chagrin  dirige  fe* 
pinceaux!  Tout  devient  affreux  dans  la  na- 
ture , on  n’y  voit  plus  rien  qui  n infpire 
la  trifteffe  & l’horreur.  La  fcene  animée 
du  monde  fe  change  pour  nous  en  une 


(i)  Aux  yeux  de  l’ignare  vulgaire 
Tout  eft  mort , tout  eft  folitaire; 

Un  bois  n’eft  qu’un  fombre  re'duit , 

Un  ruifleau  n’eft  qu’une  onde  claire  , . 

Les  zéphyrs  ne  font  que  du  bruit  : 

Aux  yeux  que  Calliope  éclaire 
Tout  brille,  toutpenfe,  tout  vit. 

Ces  ondes  tendres  & plaintives , 

Ce  font  des  Nymphes  fugitives 
Qui  cherchent  à fe  dégager 
De  Jupiter  , pour  un  Berger. 

Ces  fougères  font  animées  ; 

Ces  fleurs  qui  les  parent  toujours , 

Ce  font  des  Belles  transformées  ; 

Ces  papillons  font  des  Amours. 

Crejfet , Epitre  au  P.  Bougeant,. 
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vafte  folitude , où  nous  marchons  entoff* 
rés  de  précipices.  Nos  regards  effrayés  ne 

rencontrent  que  des  fpecïres  hideux  , 
des  cadavres  & des  tombeaux.  Les  fêtes 

• • t ^ * 

les  plus  brillantes  fè  métamorphofent  à 
nos  yeux  en  pompes  funèbres  ; nous 
portons  un  morne  fllence  au  milieu  des 
cercles  où  tout  femble  refpirer  la  joie. 
En  un  mot , fi  cette  faculté  de  lame 
nous 'donne  quelques  plaifirs  , ils  font 
bien  rachetés  par  les  maux  qu’elle  nous 
çaufe.  \ 


Fin  du  Tome  premier , 
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Errata  du  premier  Volume . 

Page  61,  ligne  $ , enleve,  life{  en» 
levé. 

T âge  240 , ligne  7 , ces  libéralités  , li- 
fe[  lès.  C* 

Page  274  , ligne  4»  il  en  eft  de  meme 
notre  ame,  life\  de  notre  ame. 

Page  282,  ligne  23  , fi  par  un  grand 
hazard  il  arrive , life{  il  leur  arrive. 

Page  322,  ligne  10,  le  moralifte  , life^ 
les  moralises. 

Page  3 3 9 » Hgne  1 2 > deux  homme , life\ 
deux  hommes.  Et  dans  la  meme phraf  e , 
d’être  aimé.,  life{  aimés. 

page  35$ ligne  3 , cicomftance  , life{ 
circonftance. 

Page  407 , ligne  17,  des  fouris  & des 
chats,  Hfe{  les  fouris  & les  chats. 

Page  454,  ligne  21  * a vertu  , life{  h 
vertu. 
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